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PREFACE. 

A mort de Statira caufëe 
JJ^ par la jaloufie de Roxa- 

ne , ell aflèz marquée 
dans Plutarque, pour faire 1« 
fujet d'une Tragédie ; & le ca- 
laftere de Roxane éft trop con- 
nu par fes cruautés , pour pou- 
voir rien altérer de la ypric^. 
Ainfi , quoique iWonfieur de la 
Calprenede dans fon Roman de 
Aij 
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Caflàndre , ait fait revivre Stà- 
tira , je n*aî pas crû devoir fui- 
vre Ion exemple ; les règles du 
Poëme Dramatique ' étant pkis 
aufteres que celles du Roman , 

qui permet beaucoup de fiâîon^ 

' • ' • • • ♦ 

quaridramre s'attache .lé plus 

qu'il peut k la véritd* L'amour 

de Léonatus & de Statîra -font 

FEpifode'. & le -nâeiid' de cette 

Piété/ Quelques-uns ont été Tinv 

pris qùé j'aie <:hoîfi Léonatus en- 

tré tcTus ItesSliCGeuèuïs a'Aiexaa»- 

: dre, pour Almnt déScaciijajIrnads 

-l'ai vtM des raiibns -àlfee fôrtàs 


^ 


F R RFA ck 

pour, le faire. Léonatùs ëtoit un 

Prince (ludàrig d'Alexandf e j fort 

illuflre par fes exploits. Il avoir 

commande en chef plufieurs fois 

les Armëœ d*Alexandre; il lui 

avoir fàuvë.la vie dans la Ville 

des Oxydraquesi & ce fut lui 

qui fut envoyé après la Bataille 

d'Ifliis dans les Tentes des Prin- 

cefïès., pour les aflUrer de la vie 

de Darius , qu'elles croyoient 

mort. C'eft dans cette entrevue 

où j'ai fait naître leur tendreflè , 

& cet endroit a paru aflèz beau; 

Ilrp^t^ge* rj^mpire du monde 

A iij 


P k Ê FJCÊ, 

avec tous les Succeflèùrs d' Ale- 
xandre i & quoique! Jie ùkSc pas 
ulié gtinàc figure daûs le Ro- 
man j il eil feit une affëz grande 
dans l*Hiftoire , & il me doit ^ 
fufPiïQ qu'il fait célèbre dans 
Quinte -Curce & dans Juftin* 
J*avGue que fi j'ayois mêle' un 
peu plus de politique dans les 
fentimens de fi grands hommes , 
le fiij et n'en eût ete'que mieux; 
mais quelquefois la tendredè 
nous emporte plus loinf qu'il ne 
faut. J'ai changé quelques cir- 
confiances en la mort de Stati- 


PREFACE. 
ra , qui ne pouvoient s'accom- 
moder au Th&tre. Au refte, 
quoique le cours de cette Pièce 
ût ^té interrompu par la mala- 
die d'un des Aâeurs , j'elpere 
que la leâure poura n'en pas 
déplaire , puifqu elle a paru' aflèz 
bien écrite aux plus délicats. 
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^ C T E U R S, 

s T A T I R A , fille de Darius , veuve 
d'Alexandre. 

R QX A N E , filîe de Cohortari , Satrape 
' de Perfe , veuve d'Alexandre, . 

L E O N A T U S , Prince du Sang d'Ale^ 
xandre , & un de fes Succeflèurs. 

P E R D I C C A S , un des premiers Chefs de 
l'Armée d'Alexandre. 

C A S S A N D E R , fils d'Antipater , Gou-. 
verneur^de lai Matédoine. 

H E S I O ;]SJ E , confidente de Roxanet 

C I- E O NE, confidente de bâtira. 

PEUCESTAS'sf confidente de CaflTander. 

G A R D E S , & fuite de Gardes. 

La Scène efi dans Babylane , dans 
le Palais de Çyrus^ 


STATIRA, 

TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER- 
SCENE PREMIERE, 

PERDICCAS. CASSANDER. 

. c7*SS AN DE R. 
O U R Q U o I tanc balancer , quani 

pour vous- coût cotifpire î 
Vous devez vous ùà&i des râncs de 
l'En^ire : 

Babylone eft pour vou* ; Alexandre en mourant , 
Vous a donné du Trône un illuftre Garanc , 
Seigneur } S^ fui vous feul remettant fà Couronne , . 


io s t A T I R A . 

Oftsverfcfii Anoeait ItJaivcis qi4Kireiiis.4biMMU 
Cejoardokèérider decaztc de dMffemfs.. 
la Teste YâiCtt»Milfcre, âtxionpacderTjiaftc 
tjffier LéoMutet» Ct^cve, & PtoloBiée^ 

Çntmis^dansfeur prcilamoiexéde f Armée: 
On veut nous alfiéger ; mais on voit Seleucus^ 
Eumenes > Aîcccas , Python , Andgonus , 
Qui foutenant le droit où votre efjwir fe fiaindef 
Veulent vous élever à TEmpire du Monde* 
L'imbécille Philippe eft-il né pour régner J 
Les Macédoniens ont fçû le dédaigner. 
Bien que fils de Philippe & frère d'Alexandre » 
Eit-îl digne du iâng donc on fa vu defcendre ? 
Peuo-il feul! commandet à cent Peuples «vaincus } 
Et frère d'Alexandre en a-t*il les vertus ? 
Ge n^eft poiht hii qu'au Trône Alexandre défigné : 
Ce Monarque comoarant te remet au plus digne ; 
Par là fans vous nommer il vous nomme en effet > 
Et ficelle de fa main le don qu'il vous en fait. 

PERDICCAS. 
Je fçais trop d'Alexandre honorer la mémoire , 
^igneur , pour me flacer de tant de vaine gloire. 
Il t& vrai que fon choix femble tomber ht. moi : 
Mats après ce Héros peut-on étire un Roi ? 
Quand la terre a perdu ion Vainqueur & foa Maître, 
Eft-il un Succeflêur qu'elle puiflè connoître > 
Lepréfent qu^il m'a fait n'a point dû m'éblouïr : 
U peut être fatal à qui veut ei^ jouir. 


Tragédie. a 

Quand de la Macédoine Alexandre eut l'élite j 
Il avok moins de Che6 que dé Rois à fâ fuice ; 
Et ce Héros vainqueur des Medes » de& Perfans ^ 
Ne nommoifi pins de Roâs que par iés^Lieucenans. 

Je n'aidoiu^ point voulu mepatet d'un vain Ticrt* 
De tous fe$ Succeâèuis je veux écre l'Arbitré ; 
J en ai faiçnommer un pour le fatrehair ;• 
£c n*at ichoifi qu'un Roi ^ me i^ût obéîr* 
Ce n'eft donc point ce nom où mon cœur doit p7é« 

cenidre > 
Seigneur : nous adorons les veuves d'Alexandrt: 
Pourquoi le taire encor ? pourquoi diiGrauler t 
Caflànder , il eft cen^ps d'agir ôc de parier» 
J*adore Statira ; vous adorez Roxane » 
Et vous aimez en vain cette fiere Perfane : 
J^aime en vainScAtîra ;maisâfaut découvfir 
Nos Rivaux tiopheureux , & les faire périr ; 
11 faut que notre adreâè à nos forces réponde ^ 
Maîtres df Babylon^e y il fmt Têtre du monde. 
En vain Léonatus prétend nous affiéger ; 
Nous fçaurons le combatte y de même nous venger* 
Pour gouverner TEmpire , où nous devons prétea« 

dre^ 
Il fane nous afiurer des veuves d'Alexandre ; 
Et fondés fur des droits juftes de (buveraîns.y 
Partager fon Empire d&celui des humaim* 

CASSANDER. 
Ce procédé > Seigneur , me paiott trop fincere ^ 


11 STATIRA. 

Pour cacher plus long-temps ce que j'ai voulutaîre : 
Oui j*adore Roxane ^ Ôc Ton cœur orgueilleux 
Dédaigne mes foupirs , & rejette mes vœux .:. '. . • 
Fiere d'avoir un fils ^uiït-bieh que^fîhej •' 'I 
Roxane à l'Univers pour Makre le deftine'^ . 
Sans fonger que ce fils , né d'un fkng ennénû ^. '7 
Le fils d'une Perfane, eft Efclave à demi , 
Et que la Macodoine a des. Peuples trop braver 
Pour & faire des Rois duiàngde leurs Efclaves.; - J 
Mai&puifque nous voyons ces Trônes , ces Etats ,. 
Parlés de notre fang , & conquis par nos brar, . ^ 
Nous pouvons entre nous les partager fans crime :■ i 
Puifqu'il n'a point laifie d'héritier légitime , 
Les armes à la main , nous ferons voir à tous^ 
Qu'Alexandre h'a point de Succeflears que nous* : 

• P E R D I C C A S/ 
Nosdefleins font pareils ainfi que nostendreflès ; 
MaiSjSeigneur il s'agit du cœur des deux PrincefTes r 
Nous aimons l'un & l'autre ; & peut-être pus deux 
Nous aurons même fort pour de femblables feux*. 
J'ai fauve Statira des fureurs de Roxane : 
En bute aux cruautésde la fiere Perfane , 
Cette illuftre Princefle auroit perdale}our 
Sans les foins emprefles'- qu'elle d oit à l'amour.' 
Nous devons pénétrer quelle jaloufe envie 
La fait inceffamment armer-contre fa vie.. 
Peut-être qu'un Rival aimé de ternies deux 
Leur a fait re^eccer nos feiyiçes^ nos y(^:s^ 


T R A G E D I« ij 

Sfixitir» jn^lgrâ ipQi veut fuivre Ptolomée ; 
Peut- être ce Rival eil-il dansfon Armée. 
Léonacus peuoêcre «•,. ah ! Seigneur j*en frémis.. i« 

• CASSANDER. 
•Oui y c'eft le plus moftel de tous VjPS Enneniis ; 
liéonatus » Seigneur ,^4^^ ^^ P^^ contraire 
Sansxiûute.eâ: ce Rival que leur cœur nous préfère^ 

PERDICCAS- 
Je içais trop, à fon nom < & mes yeux me Font dit ) 
Que Statira foupire ôc Roxane rougit. 
C*c£t aflez pour tirer de fortes conjedures. 
Pénétrons leurs deff^ms ^ peur j>rendre nos mefures i 
\i faut approfondir ce myftere en ce jour « 
Ici la Politique efl; unie à TAmo^.* 
Roxane vient : parlez « Toccadon efl belle ^ 
Seigneur , J€;;ne retire , & vous laifle avec elle. 


■ — — ^w II M 


'^'S'G E N.E ri. 

RDXANE.CA.'SSAND ER, 
H E S ÏD=N E. - 

'*^ >Ious*înenaçc.& nous compte au nombre .iù$ 

, Tajnpus» . ' . . 

;lbi$ ava^t Que ïpn bra^ ofe ricu çnçreprendre j^ 
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s T A T I R A, 

Il demaijde à npu^ voir , Seigneur j il &uc Penten-^ 

dre. 
Il m*a fait demander un Otage ; & je viens 
B'envoyer Alcecas fixiyi de dew^ des miens* 
Dans peu nous le verrons • • • • 

CASSANDPR, 

Hé ! que vpulez-vou$ faire } 
Ptecevoir dans nos murs un mortel Adverfaire > 
Vient-il nous menacer ? ÔC quel eft ûm defTein î 
Laiflez^nous lui parler les armes à la main ; 
Et Perdiccas 6ç moi ^ Madaipe ; . . • ^ 

R O X A N E. 

' il fkuc Pentendre, 
Ce Prince redoutable eil du iâng d'Alexandre ; 
On doit le rc^eâer« Peucrêtre en ce moment 
Vientril nous propo&r quelque acçom^denienc* 
^eignfiur ^ j*ai nies de0eins • • , • 

C A S S A KTD E R, 

Et qous aypnS'les nôtres , 
Que nous içaurons régler ^ Madame > fur les vôtres, 
Alexandre n'eft plus : Dans ce débris cpmmùn 
Il laiâè à r Univers vingt Maîtres au lieu 4 un* 
Vous en avez un fils » ^ous lui devez un Trône ^ 
Madame : choififlez la Perfe ôc Babvlone » 
Le Pont , la Macédoine , ou tant d'autres Pay^f 
Où nous pourîôns dans peu couronnet' votre fils |' 
Mais il faut à ce fils un Tuteur quifôUtiânne 
Toute voue grandeur unie avec 1â fiènne. 


TRAGEDIE. ij 

Voyez 9 examinez , s'il n*eft point parmi nous 
Pe Prince , ou de H^^ros qui fbit digne de vous« 
Ncpouvez-vouf choîfir} 

H O X A N E^ 

H^ qui pourok prétendre 
A remplir dans mon coBur la place d'Alexandre ? 
Pourois-je m'abaiâèr à fiHiffijr qu-en ce lieu 
Un mortel ufiurpât le rfuig d'un demi-Dieu ? 

CASSANDER, 
Hé! Madame» les Dieux, que ce dif^ottrs oflènce^ 
Par ces raifons peuc«^re ont kâté leur vengeance » 
Irrités qu'un mortel juiques ûir leurs Autels 
S^olàt placer vivant pi rang des Immortels ; 
I^eur juftice # fait voir que ce grand Alexandre , 
Ce £ls de Jupiter , n*étoit qu'un peu de cendre^ 
Pardonnez un difcours qui femble injurieux ; 
Mais ici Caflànder p|x:nd la caïufe des pieux^ 
Ne Tavons^nou^ pas vu par c^ nouveau caprice , 
Ayant de fçn orgueil la fortune complice , 
Rougif de paroftre homme » de pour le démentir i» 
Défavouer le fi^ng dont on t'a vûfortir ? 
Et fans dout^ qu'un jour fe vainqueur tçmériitre 
Auroît défîivçué Jupiter pour fb n père , 
Sifôn^mbitiof^flvoîtpdJLefl^^er , 
Pe troiiver quelque Hmu plus grimd quB JMJ^iteiu 

R O X A N Bt 
Youa ne le ctaignez piud ;.aiaif a(il vivoic, peut-écrf 


t6 S T A T I R Â, 

Caffandcr ; & foh nom vous aurok fait trembler » 
Loriqu un de fes regards vous pouvoit accabler. 
J'ai remarqué touj ours qu'envieux de fa gloire 
Sans ceffe vous tâchez d*obfcurcir fa mémoire. 
Jeîi'exaniine point le caprice des Dieux ; 
liront eu. leurs raifens pour l'ôter à nos yeux. 
Duflai-j e m'attirer l'éclat de leur colère , 
11 fit feul ce qu eux tous auroien t eu peine à faire i 
Et fans doute ces Dieux de fa gloire jaloiac 
Kont pu foufirir qu^l fût adoré parmi nous. 
J\en dis trop. M^s ct^n , -pour réparer la'gloire •• 
D'un demi-'Dieu , je dois élever ù. mémoire ; 
Et vous devez fonger qu'^après un tel époux' 

Je ne puis m'abaiffer d'en choifir parmi vous ; 

Qu'ayant monté fi haut , mon cœur ne peut defr 
. cendre , 

Et qu'il faut à Roxane un fecorfd Alexandife. 

En*eft-il un encc» ?,.;..' ' ' 

C A S S A N D E R* 

Le felil Léonatus 
•Sort du fang d'Alexandre ; il en a les vertus r 

Mais Statira , Madame , à vos défirs fat;^ , 

Feut-êtfe dans foncoéur vous^donne une BÎi^^e. 

Le fang de Darius qui vous dôhîia des Lôix , ^ 

5a4)*eau«é-,fôûinéTÎtev^utdrtftftccècboix.' - 

R O X A N E. 

Vous pouriez donc^Seigheui*,cn k trouvant fi belle. 


TRAGEDIE. 17 

De fa gloire mon cœur ne fera point jaloux ; 
le même je confens à lui parler pour vous. 

C A S S A N D E R. 
A lui psCrlerpouf moi ? JuftesDieuk ! Mais,Madame5 
Vous ne fçavez que trop le fecrec 4e inon ame. 
jWendsLéonacus : peut-être quefon cœur 

Découvrant fcs deiTeins y fera voir mon erreur ; 

» 

Mais fî pour Stacira j*avais Tame inquiece , 
Je ne vous prierois pas d'être mon interprète ; 
Et peut-être mes Yœuxferoiei>t-ils mipux reçus j 
Si je faifois près d'ejle agir Léonatus, 
Ce trait.vous e& fenfible , 6c vous frappe ^ Madame : 
Je connoïs dans vos yeux le trouble de votre ame ; 
Mais enfin dans les miens voyez à votre tour , 
Avec mondéfefpoir , ma rage âc mon amour. 

R O X A N E. 
CàSkhdet , vous pouffez trop loin votre infolence, 
.Ceft à vous devant moi de garder le filence. 
£t ians approfondir qui j*aime , ou qui j e hais , 
Ayez plus de lefpedt, Scn'en parlez jamais» 
Retirez-vous. 

C A S S A N I>E R. 

Hé bien , je vous quitte , Madame : 
Voiis fçavez mon fecret^ecqnnois votre flamme : 
U fi^t. Mais enfin , fi nies vo&ux font déçus , 
Dans peu je fitcvirai ceux de Léonatus. 

Tome 11^ . ^ . ^ 


i8 S T A T I R A, 


SCENE III. 

R O X A N E. H E S I O N E. 

R O X A N E. 

L'Orgueilleux CafTander £e déclare ^ & t&e 
brave , 
Lui y qui de mon époux écoit prefque l'Eiclave : 
Il infulce à fa gloire , & fans refpeâer tien , 
M'ofe parler en Maître, & veut être le mien : 
Il vient avec fierté me découvrir fa flamme f 
II veut approfondir le £ecret démon ame« 
J'en rougis , Hefione , Se mes &ns trop émiils 
Au nom de ma Rivale & de Léonatus , 
Qui réveillent tous deux ma haine Si ma tendreâc » 
Malgré tout mon orgueil onffiiît voirmaibibleflè« 
Je verrai mes attraits peut-être humiliés , 
Moi f qui vis le vainqueur de la terre à mes pieds ; 
Moi f qui devrois au nom de veuve d'Alexandre 
Aller m'enfevelir dans fa fuperbe cendre , 
J'ofé encor lui furvivre ; Se mon perfide cœur 
Soupire , & malgré moi ^donne un Succeflewr* 
Dans ce trouble mortel je me connois à peiïie : 
J'aperçois mon amour à travers de ma haine ; 
Et je dis en tremblant âmes fens éperdus^ 
Si je hais Statira , j'aime Léonatus* 


TRAGEDIE. ip 

H E s I O N E. 

Mais , Madame , après tout , oferaî-Je fans crime 
Sçavoir quelle raifon contre elle vons^ anime ? 
Seul refte des enfans du fang dcDmas , 
Elle a mille beautés » elle a mille vertus. 
Quand Perdiccas & vous la retenez capcivc » 
A peine malgré lui vous fouffrez qu elle vive. 
Que vous a-t-elle fait > 

R^O X A N E, 

Dieux , ce qu'elle m*a fait» 
Hefione > elle eft belle ; & c'eft là fon forfait ; 
Elle fçut m*enlever tour les vœux d*Afexandrc : 
Elle a droit fur un Trône où mon fils doit prétendre* 
Mille jeunes appas qu^elle traîne après foi , 
Et toutes fes vertus ^ font des crimes pour moi. 
Elle eft ma Concurrente à la Perfe » à TEmpire ; 
Mais elle eft ma Rivale , 8c mon cœur en foupire* ' 
^e la trouve par tout : fes charmes odieux 
Ont toujours balancé le jpouvoir de mes yeux* 
Il me fouvient du jour qu*on trompama vengeance* 
Je vis Léonattts courir à fa défepfe : 
Des foins de Perdiccas il prenoit la moitié 
Psir d*autres intérêts que ceux de la pitié* 
Sans leur cruel amour ^ fans leur pitié fatale » 
Roxane en cet inftant n*avoit plus de Rivale > 
Et terminant fon fort pour raflùrer le mien , 
J*aUois être en état de ne craindre plus rien» 

B ij 


io s T A T I R A , 

H E S î O N E. 
Mus Barfine , Madame , efl plus à craindre qu'elle ;;. 
Et bien que Statira foit plus jeune k. plus belle , 
BarHne a d'Alexandre un fils de qui les droiu^ 
La rendront plus coupable à vos yeux, 

R O X A N E. 

Je le vois» 
La feule Statira cependant m'épouvante » 
Et Barfîne moins beli« eft bien plus innocente, 
J-'ai dans mes intérêts y 6c dans ceux de mon fils ^ 
Eumenes , àeleucus., de. cent autres Amis ;. 
J^ais fi Léonatus fe déclare pour elle, 
&'ilme porte aujourd'hui-cette atteinte mortelle ^ 
Statira doit trembler . ^ . • Ce Prince que j'attends» 
Retient encpr mon ame âc mes vœux en fufpens» 
D'une foible efpérancc en fecret jcme flate.. 
11 faut que fon defiTein ou fon. amour éclate«. 
Dieux ! j'en tremble, Hefionè. âcmoncœur agité;. 
VLdà% qiielqa*ua vient à nousxl*un pas précipité^. 


|M*« 




/ 


TRAGEDIE. 


SCENE IV. 

P Eue EST A s. R OX A N E^ 
H E S 1 O N E. 

PEUCEStAS^ 
ir Conâtus arrive, &Perdiccat l'emmené, 
^~f Madame ; ils Ame déjà dans la Chambre pro-' 

Tous l'allcz voir ; il vient. 

K O X A N E. 

Ah , quel trouble preflant f 
Cacboni mieux, s'il fc peut, ce que mon coeur 


il STATIKA, 


' 


SCENE V. 

■ 

LEONATUS, PERDI.CGAS, 

ROXANE, CASSANDER. 

HESIONE, GARDES, 

L E O N A T U S. 

A Vant que de nous faire line Cinglante guerre , 
■"^^ Dont les grands intérêts arment toute la terre , 
Madame > Se vous Seigneurs y nous devons balancer 
Ce qui peut la finir ^ loin de la commencer. 

Avant que notre Armée oferien entreprendre , 
Nous devons ce refpeâ aux mânes d'Alexandre , 
De ne pas renverfer un Etat R puifTant 
Que Ton bras a rendu fuperbe 6c floriflànt. 
Il faut qu'un grand deflèiâ fur i'équité fe fonde* 
Il s'agit du deilin de TEmpire du monde : 
Et nous devons, vainqueurs décent Peuples divers» 
Partager , & non pas déctdrer l'Univers. 
Sur tant de Nations qui font fieres & braves , 
De Maîtres nous allons devenir les Efciaves ; 
Et travaillant nous-mêmes à nos propres débris^ 
Nous allons par nos bras venger nos Ennemis, 
Oui , déjà Tlndien , le Perfan & le Scythe » 
S'apprêtent à brifer le joug qui les irrite; 


TRAGEDIE. ij 

Et ces Peuples vaincus > à demi révoltés , 
Nous deftinent déjà lez fers qu'ils ont portés. 
Quand nous ferons en proie à la guerre civile. 
Un Ennemi défait en fera naître mille , 
(^ui jouâlans du fruit de nos communs malheurs , 
Vengeront les vaincus aux dépens des vainqueun $ 
Qui devenant alors viéUmes de leur gloire , 
Se verront accablés par leur propre viAoîre» 
Ainfi, fans nous fiater de nos prétentions. 
Donnons ordre au plutôt à nos divifions. 
Philippe a-t-fl d*un Roi la véritable marque ? 
Non, vous n*scvez en hii que Fombre dSm Monarque^ 
Un Maître qui vous fert formé de votre main ; 
Et vous faites mouvoir un Fantôme fi vain. 
L'Un ivers peut-î! être un Trône héréditaire > 
La vidoire a dts droits ph» fores que ceuoc d'ua 

frère; 
Et puifque par'nos maintun Héros Ta conquis « 
Alexandre e& le père , & nous femmes les fils. 
Madame , on aura fbin des intérêts dn vôtre. 
L'intérêt de Barfme eft déjà joint au nôtre : 
Ainfi fur eét àrticfeon ponni dâc^et. 
Mais y Madame, il nt*en refte un autre à demander» 
On tient dan&ce Palais Stacira prifbnntere : 
Qu*on fut rende aujourd'hui Hberté toute entiefe* 
Tout le Camp la demande > &c Ptolomée , & moi* 

R O X A NEé 
Stadra ? 


14 S T A T I R A, 

LEONATUS. 

Comme vous elle eft veuve du Roi , 

Madame : comme vous elle ell libre , elle eft Reine» 

De plus, cent mille bras viendroncbrirer fa chaîne » 

Si Ton nous la refufe , 6c qu'on ofe arrêter ' , 

Pne Reine d'un làng^ue Ton doit refpeûer^ 

R O X A N Er 

Ciel l qu'encendf-je ? 

P E R D I C C A S. 

Seigneur , vous ignorez peut-être 

Que nous parler ainfi c'efl nous parler en maître ;. 

Et vous devez agir avec moins de hauteur. 

Attendez^qu'un Combat vous rende le vainqueur*. 

Klais }e veux vous ouvrir mon ame toute entière, l 

Oui f c'eft moi qui retiens la Reine prifonniere ^. 

Mais fçachez queles fers que j'ofe lui donnes 

Ne l'attachent ici que pour Vy couronner. 

LEONATUS.. 

La couronner , vous ? 

PERD ICC A S» 

;, Moi. Je prétends &j'eQ>ere 

Que cette main la place au Trône de ù>n père.. 

LEON AT U S, 

Mais la Reine , Seigneur , fuivant ce grand deflèin ^ 

Voudra-D-elle d'un Trône offert de votre main l 

ROXANE, 

Et pourquoi non ,, Seigneur ? Statira pôuroit-elle 

kefiifer une place où Perdiccas rapj^elle ? 

CASSANDER* 


ï. 
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CASSANDER. "^ 

Madame , Statira feroit plutôt refus 
De rUnivers offert^ que de Léonatus, 

R O X A N E « Cafmder. 
Je ne fçai ; mai$ enfin , Seigneur , quoiqu'il arrire ^ 
Roxane 8c Perdiccas la retiendront captive. 

LEONATUS. 
Ak Madame ! ou les Dieux n'auront point d'équité. 
Ou nous l'arracherons à la captivité. 
Au lieu 4e prévenir une funeile guerre , 
Vous allez l'allumer aux deux bouts de la Tene^ 
Madame. ' 

ROXANE. 
Et nous , Seigneur , nous fçaurons fbutenk 
Ces éclats dangereux que l'on peut prévenir. 
Vous pouvez cependant afTurer Ptolomée , 
Que nous ne craignons point ni lui , ni Ton Armée» 

À Ferdéccas* 
Sprcons » Seigneur» 

* • * 

* 


■r* 




i€ 5 T A T I H A^ 


SCENE y 1- 
cassandî:r. leonatus. 

C A -SCANDER, 

J £ yûûtijiiion^nous^brave cous dei« : 
Roxane ncois infinlce <& mépidife mes feyx : 
Pçfdiecfts dn2abondoniie>&4^Wiit «vçodlle. 
Je les quitte , Seigneur ^ & prends Votre querdiK* 
Dans une heure«)epuis.dé2ivferStatira; 
lOajdasLs {eejgf9nd4icâ^inO0àndw périra. 

l E O îN A T U S. 
(^uoi, Sc^neiir,jfe peut^ que-pair yocp&affîbuiee^« 

:C Jl S S A N H) £ R. 
Seigneur , votre intérêt s'unit à ma vengeance. 
J'en ai des moyens ûirs ; naais pour iQs^oafulsear, 
Sortons ^ depeurqu*iciron nouspuiffe écouter> 

Tin du fremitr Aâe» 


<*i»Nf> 


TRAGEDIE. tf 


ACTE II. 


mimm^mmim 


SCENE PREMIERE- 

S T A T I R A, et- E ON E. 

s T A T I R A. 

XA fuperbe Roxane^ft toujours irritée : 
Léonatus , enfin ^ rend lôname agitée. 
Quoiqu'elle diffimule & fiate Perdiccac , 
Ses yeux ont prononcé rAnét de mon trépas : 
Oui 9 Cléone » c*eft là ce que j*en ^ois attendre : 
Fille de Darius , & veuve d'Alexandre , 
iCes grands noms fi fkmeux/fi craints dans t-Univerf ^ 
Ke ^rvent aujourd'hui qu'à me charger <ie fers; 
Ces grands noms aujourd'hui font ma pdfie&liMMi 

crime : 
Ct de la Politique innocente Viâime , 
En bute à cent périls , je me vois tour à tour 
fit l'objet de la haine , & l'objet de Tamour* 

CLEONE. 
Xorfque Léonatus eft venu de l'Armée ^ 
Madame , Ton a vu que Roxane alarmée^ 
Unie à Perdiccas , a fçû tout refufer 
Ce que Léonatus eft venu propofer. 

Mais d'où vient que Roxane à vos jours ti fatale «m^ 

Cij 


a« . s T A T I R A, 

s T A T I R A. 

Pourquoi t'en. étonner ? Roxane eft ma Rivale ; 
Sarage , fes chagrins , fes fureurs , fcs refus , 
Tout me dit que Roxane aime Léonatus. 
Mais écoute , Cléone : il eft temps de t'apprendrc 
Lq (ecret & Tamour des veuves d'Alexandre. 
Mes feux , mes trîftes feux , ne font point criminels ^^ 
Quand j*adore après lui le plus grand des mortels ^ 
Car fi de l'Univers il n'eût été le Maître , 
Le feul jLéoûatus étoit digne de l'être. 
Apprends donc mon amour, ma crainte, mes ennuis^ 
Et rétat pitoyable où mes jours font réduits. 
Hélas] te fouvient-il de ce jour mémorable 
Qui fit de Darius le deftin déplorable > 
Quand le monde ébranlé par ce premier revers 
Conimença de trembler nous voyant dans les fers ; 
Que dans le Champ d'IilUs Alexandre eut la gloire 
D'honorer de nos f«rs fa première viéloire , 
Nous attendions en pleurs le deftin des Vaincus , 
Lorfqu'on nous annonça la mort de Darius ; 
De cent cris douloureux nos tentes retentirent ^ 
Its vaincus, les vainqueurs , comme nous en gén>i« 

rent , 
Ma mère évanouïf , avec Syfigambis , 
Nous faifoit jredcmbler nos fanglot^ Ôc nos cris : 
Kous étions à leurs pieds dans ces triftes alarmes « 
Et pour les fecQurir nous n'avions que nos larme^t 

/l^an^lre ^ touché que p^r un f^ux rappçri; 


T R A G E D I E. 25 

UoMS crions alarmés pour cette feinte mort ',} 
Voulue fécher les pleurs qu'il nous faifoit répandx'e* 
Léonatus entra de la part d'Alexandre ; 
Et ce Prince attendri de nos vives douleurs 
D'un feul mot arrêta la fource de nos pleurs. 
Ciel ! avec quelle grâce il aborda ma mère 
Lorfqu il nous détrompa de la mort de mon père ! 
Que Ton air étoit libre ôc rempli de grandeur ! 
Et qu'il "me parut propre à confoler un cœur ! 
Jç ne fçai (i déjà pour mon père attendrie » 
Lor/que téonatus m'ailuroit de fâ vie , 
Mon cœur fans y penfer , par un jufte retour^ 
Fit fervir l'amitié de paffage à l'amour : 
Enfin dans cet iniiant je ne pus me défendre 
De fencir pour ce Prince un mouvement trop ten- 
dre ; 
Et foit que le deftîn ou l'amour le voulût , 
Il me vit , je lui plus , je le vis , il me plut. 

C L E O N E. 
Mais , Madame , depuis , malgré ce cœur fi tendre , 
Léonatus vous vit Tépoufe d'Alexandre ; 
Et cet illuftre nom qui vous couvre d'éclat . • • • 

S T A T I R A. 
Il fallut obéir en viélime d'Etat. 
Léonatus rempli d'une douleur extrême , 
Défefperé , tremblant , vint m'annoncer lui-même 
Qu'Alexandre dans peu me devoît époufer , 
Et qu'il l'avoit chargé de me le propofer. 

lîj 


y 


^c s T A T IR A, 

Juge défi douieur , Cléone> & de lartr&etme.f 
Ma* flamme écoic de ja prél^ue égale h la fiemie ^ 
Et dans ce dur momenc , je ne puis le celer , 
Je voulus luirépondre , & nei^us- lui parla" > 
Mais tous deux de concert , dans ceryives<alarines»^ 
Nous laiflSmes parler nos (bnpirsdc nos larmes* 
Je Toyoisà regrec ce Prince , mon Amsmt») 
Lui-même à ma grandeur slmmoler tendrement^ 
Alexandre vainqueur, ^uoi qu'il fît pour me plaire^ 
Ne m*en panit pas moins le vainqueur de mon père |i 
Kaviilèur de nos biens , maître de nos Etats ^ 
J*admirai ce H^ros , mai^jene Taimai pas. 
Il fallut obéir cependant ; & moii ame 
Par un trifte devoir fçut combattre ma flamme f 
Et de Léonatus eflâçant tous les traits , 
Lui dire en ibupirant un adieu pour jamais». 
Depuis, grâces aux Dieux, mon coeur pour lui thobit 

tendre , 
A foutenu le nom dVpoufe d*AIexandre« 
Une vertu févere , un auftere devoir f 
M*ont cent fois arrachée au plaifîr de le voir: 
Loin de lui je tâchois d'étouâèr ma tendreâe'; 
Je rjvitois hélas ! & le trouvois (ànlceflè. 
Le Roi , qui lui donnoit comme à fon Favof! , 
Le rang d*Epheftion qu'il avoit tant chéri , 
Vit que Léonatus me faifoit de la peine , 
Et me crut pour ce Prince une fecrette haine ; 
Et fouyenc malgré lui ramenant devant moi. 


M'arrachoic des foi^iriTqo^l tolbità ma foi. 
SouTent il me prioit dant (a tendrefleexcrême 
D'aimer Léonacus comme il Taimoic lui-même. 
Moi , qui dans cet inftant eus voulu fe haïr , 
Clébue , ]t tremblois de lui trop obéir ; 
Et ce Prince confus des bontés defon Mattrr, 
M'évicoît aufll-tôt qu'il me voyoit paroître. 

G L E O N E. 

Maïs , U2kêmê ^ à préfenT qu'îtkxaadrtf B*eft plus , 

Vous pouvez fans fcrupule aimer Léonatut • 

Vft MnKrede feu fidig peut a|aèi^Mptnk«ii^^.«« *. 

S T /l 7 I H A. 

Je puis , fans oâènfer les mânes d'Alexandre y 

Ranimer aujourd'hui dans mon cœur abattu 

Un amour nmolé JongHwmpi àmri i^Ku : 

Mah>fciMBaQie:»t!ion?éfcà>aatnsai«abk» 

£t ma flamme à fift jiout tàt ia ftnflre coupable* 

Cléone , elle peut tout , les Macédonien» 

Prennent {es ifttâdâtfK, M olëgfigfcnt lei miens. 

Lefind: LéWBKus^ , ^ y«lit brifer nm chaîne , 

KedoaUe dc^ Roxane fc i'anoitf 8l. lar hâîAé ^ 

Et là forera h^ikunr ^ pour ntfc tifcs desrfi»^ p 

Feut contre Jhffdiecasr armer tone TUniveH. 

Je tremble q[u?iliif«xpoii9 usefi chertf tète 

A cent périls affreux oà fa valeur ^apprête; 

Et quepour me tengtt ^ (mpoios me oonquéiir , 

Ce Héros ne fe mette en danger de périr. 

Cnij 


$i ST A T I R A; ^ 

C L E O N E. 

Madame y Caflànder vient à nous; 

5 T A T I R A. 

Ah ! Cléone , 
Que veut-il > 


SCENE I I. 

CASSANDER. PÈUCÈSTAS, 
S T A T I R'A. 


J 


CASSANDER. 


E le vois y mon abord vous étonne ; 
Mais je viens vous apprendre un projet important. 

S T A T I R A. 

Quoi donc! 

CASSANDER. 

Léonatus , Madame , vous attend. 
Un femblable intérêt nous unit l'un & l'autre ; 
Il m'a dit fon fecret, & je connoîs le vôtre. 
11 vous faut aujourd'hui rendre la liberté , 
Et vous faire fçavoir ce que j'ai concerté. 

S T AT I R A. 
Avec Léonatus qu'allez -vous entreprendre, . 
Seigneur? 


T R A G E D I E. jj 

CASSANDER. 

Dans Baby lone il doit bien* tôt fe rendre^ 
J^appuierai Tes deffeins^ & malgré Perdiccas 
Dont' j*ai depuis long-temps gagné tous les Soldats, 
Qui fuivant autrefois Antipater mon père , 
Tous dévoués à moi , m*ont promis de tout faire , 
Je ferai relever la Garde ; 8c dans ce temps 
Arbate , qui commande à tous les Habitans , 
Doit à Léonatus faire ouvrir une Porte , 
Vous conduire en fecret , & vous fervîr d'Efcorte- 
Votre Garde eft à moi ; mais il faut amufer 
Roxane 6c Perdiccas , & contre eux tout ofer. 
Pour mieux les éblouir , je connois Tart de feindre ^ 
Je les flate tous deux , & je fçai me contraindre ; 
Mais ils pouronjc connoître avant la fin du jour , 
Madame , que je fers ma haine ôt votre amour, 

S T A T 1 R A. 
Ne vous étonnez pas , Seigneur , de ma furprife ! 
Caiïànder eu. l'auteur d'une telle entreprife , 
Un Amant de Roxane ! < 

CASSANDER. 

Un Amant outragé; 
Oui , Madame , un Amant qui veut être vengé. 
Ses mépris ( devant vous j'avouerai ma foiblefle ) 
Loin d'éteindre mes feux , augmentent ma tendreilè« 
J'en fbupîre de rage , & vois Léonatus 
Me dérober un cœur l'objet de Tes refus : 
Et nous n'ighotons pas qu*en ce défordre extrême 


i^ s T A T I R A, 

Il VOUS aime , ii la haie , elle ifie haie » je l'aime»* 
Jttnfi pour me veng'er , Se pour mieux l'obeenir y 
Avec Léonaeus jeiçaursâ vous unir. 
PfeDC-ftre que Roxane, en^per (fane Tetpétuûté^ 
Couronnera mesfecordcm^ip^fëvéïafice': 
Eepourvo^s engager pftf de fi^forts lieit^» 
J'unis vosineérêes , Madame^ aveelermieiô. 

STATI.RA. 
Je refpîre , SeîjgneuT , & commence à comprendre 
Qif un homme cet que vous^ura cour encreprendïew 
Vous aimez , il fiiffie^ 8c ^outavez promis . .• . • 
Mais , Seigneur » conxtis vtmi quel nombre d'E^imi^ 

nâsî 
Lëcmarus peur-3 feecmder'votfie'aceente? 
f erdiccas eif fal'oux. Se Bioxane eft Amante; 
Que dé périlï , grands Dfeu:! ! 

GASSANDElt 

Quoi , Madame f 
» t A ï I K A. 

leigûeiir^ 
Ce grand projet me tifbuBIé & me glace le cœur. 
Quand je erace à mes yeux une fidelle image 
De mille afFreuiè périls oA ce pas vous engage'. 
Je loupîre , je tremble , Sc n*y puis confendr : 
Je ne fçai quefs malhenrs mon côèur fçaif preflintifr 
Dieux ! fi Léonaeus dans fa funeite envie 
Payoit ma liberté de ion fang , de fa vie « 
Qu*il vînt tomber langue à mes pieds » • » •■ J'cit 
frémis « 


T R A G ED ï B. ff, 

■c neveux point , SeigneMp , être libr^i cepnx» 

C A S S A N D E R, 
Madame , au nom dtè Dieux , ibyez- moîMàldimée t 
Vous verrez aujourcThui le Catnp de i^télomée. 
Laiflèz-moi tout eondiûre : allez' en ee moment » 
£n attendant Arbaceyen v<^re appartoment^ 
Là, Madame, dans peu vousr le verteârpBro(t]^* ^ 
Un plus long entretien &R>ic fuipeârptfut-êtrtfj 
Si Roxane encàlieuxmectfouvoicavec voua^ 
Sajaloufie.« »» 

S T A T I R A» 
Hé bien , étitons fon coutAMÛl ; 
Mais (engez bien » Seigneur» quoique Ton efisn^ 

prenne , 
A fauver une vie* où j'attacheh^mieittie» 
C'eft vous en dire trop» Adieu. 


SCENE ir L 

CASSANDER, PEUCESTAS^ 

PBUCÉSTAS. 

JLy Eonatu» 
Alarme Statira ^ rend fes ddirs confus ; 
Mais> Seigneur» vous devez bien -tôt btifèr fa 
chatne. 


i€ s T A T I R A , 

CASSANDER- 

Mon intérêt efl joint à celui de la Reine» 
Vol donc ma politique , & connois mes deflein^^ 
Peuceftas : je la fers 9 cependant je la plains : 
Une telle entreprife aux yeux de fa Rivale 
Peut enfin être heureufe , ou devenir fatale ^ 
Mais qu elle réuflifTe , ou non 5 je me promets , 
D'en avoir pour mes feux Tinfaillible fuccès» 
Léonatus y qui craint les ennuis d'un long Siège ^ 
Voulant les prévenir-, court de lui-même au piège* 
Il le veut , je le fers. Si le fuccès heureux 
Lui donne fa Princeffe , il couronne mes feux : 
S'il périt, mon Rival deviendra ma vi<flime ; 
Ec fa propre valeur va m*épargner un crime. 
Je hais Léonatus ; il me fait de Thorreur* 
Tu vois que de Roxane ij in' enlevé le cœur ; 
Et quoiqu*enfin le (îen pour Statira ft^upire 9 
D^ Tâitiouf de Roxane il ne faut pas l'inflruire : 
Il l'ignore ; & je veux qu'il l'ignore toujours , 
Ou qu'il n'en foit inftruit qu'aux dépens de (es jours « 
Mais Roxane , qui craint le pouvoir de mon père , 
Qui fait qu Antipater peut fervîr ma colère , 
Que fon Armée avance , a^connu que tantôt 
Son efprit irrité m'avoit parlé trop haut. 
Dieux ! fî fon cœur pouvoit . • • . La voici , la cruelle ; 
Cours prendre garde à tout ^ & me laiife avec elle. 


TRAGEDIE. 57 


P 


S C EN E I V. 

ROXANE, CASSANDER. 

ROXANE. 

JE vous cherçhois , Seigneur : vous en êcesfurpri$ j ' 
Maisnçu^ devons quitter Taigreur & le mépris : 
Nos esprits inquiets en avoicnt lun & l'autre ; 
Mon cœur enétoit plein auf^ bien que le vôtre* 
Dans un péril predknt nous devons les bannir ; 
Et de grands interdis nous doivent réunir. 
Je tends à vos vertus un tribut légitime i 
Voyons, û vous voulez mériter mon eitime» 

CASSANDER. 
Jt ferai toXic > Madame ; de pour la mériter , 
Que f4uc-il...* 

ROXANE. 
Undeflein qu'il faut exécuter. 
l^e fier Léonatu&nous brave , nous menace ; 
£t déjà Ptolomée aflîége cette Place : 
Il approche ; on l'a vu du haut de nos Remparts 
Faire contre nos murs marcher Tes Etendarts. 
Nous pourions (l'un feul coup prévenir k tempête ; 
Jl ne faudroit , Seigneur , abattre qu'une têt€t| 
J^uii^r Léonatus de fa témérités « « , 


-it STATIRA, 

CASSANDER. 

iladamfi^ & pourie;-vou5 tiCaffiirer d'une haine« .« 

R O X A N £• 

Se ma haine , Seigneur !I>ieuX'! eUe eft trop cer- 
taine : 
Hoxane contre lui n'ea-A foiiK à<Ienii ^ 
Je hais Léonatus en mortel Ennemi ; 
lui qui prétend nous faire une iànglante guerre ^ 
-Qui contre nous fouleve & le Ciel de la Terre ;. 
Léonatus ^ enfin ^ que je veu^c déformais • • • • 
Pourquoi mje demander , Seigneur > fi je le hais f 

C A S S ^ N JD E R. 

Hé bien , à vous iêrvk ma main eft toute prête ; 
lAais 9 Madame ^ ofez vous medemander ùl tête I 

A O X A N £« 
Dequi^ 

C A S S A N D E R. 

D!un Ennemi jqiu vous eft odieux I 
Qui vienr.^ • « , 

R O X A N £• 

Ce n*cft pailà » Seigneur > ce-que je feux ; 
MstsjeiYeuxrattaquèrpacunautreilui-fmême , 
St ne veuxle punir que dans Tobjet qu'ilaime« 
tH^nousfaut éblouir 6c tromper Perdicca$« 
Imnyilons en fecrec les funeftès ai^as 
Pour quiLéonacus* • #« 


T & A G £ D I E. 3i9 

CASSANDER. 

Je vous entend». Madame : 
^ous voul^srque je:prêteiin oînie^ votre flammo, 
JEt que mon proprel>ras à mon amour ÙLtsd , 
Perde -votre Rivrfc ,^ fenre mpn Kkr^L 
3ienloin Ae le hdjit , fan amour voustoutf^ge , 
lEt vous en foupirc^ de idouleur de de rage« 
Faites mieux. ?\viiSkz qui V!ûii5 o& outrager ^ 
Et doime^à^non hnu k.f9Îsiile«ou$ ipeoget. 
Vi)us J^imeK ;.$: TI.0^#t ^p^t -il en aûncrr d'au* 

f^t7on.:êtreXQ.ufjb^dW<eiS-y<inc4uejdes v&tras< 
Madame , fi.ce Pdf^e Adoroie vas attraits , 
Tout^on Rival ^oSl :âft ^ )e Mpsrdosmrcois ; 
Mus pour lui pardonner vous n*avc2 point d'exqnâv 
Je lui veux avraeher q^ c^^ur qu'il vous refufe^ 
. Et jH^UTtvoir aiijgMrdUiui f^^ewnes expiés » 
Vous ^[pvri^ £u3gbiit , iSc.J.ejitccaeÀ vos pted&» 

H ^ * A » E. 
Je pi^-my^^^nt ^ ^igofi^a ^^^^niiJfi$:vîB£^am : 
Un foupif iê^l p^roit^^^ tops ièsiarimes. 
Vous m'aimez ; je-ypi^ plains i je ne puis rien de 
plus. 

AhX>km^ 4tte .QjSaoder xUtt-iJi I^onacii3.» 
Ou que Léonatus , changeant de cœur iSc d'innc » 
JiVt-il de QilSinilcries traofiporjcs:* iafl^umnc? 


i(0 STATIRA; 
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SCENE V. 


HESIONE. ROXANE, 
CASSANDER, 

H E s I O N E. 

MAdame , Scadra n'eft plus dans le Palais : 
On vient de Tenltever par des ordres fecrets. 
Plufieurs Gardes gagnés onc &ic cette furprife ; 
Mais on neconnoîe point l'Auteur de l'entreprifb. 

R O X A N E* 
Il périra > le Traître. Allons > (brtons ^ Seigneur : 
Empêchons...» 

CASSANDER. 

Demeurez : j'en punirai l'Auteur | 
Mais peut*£cfe qu'auiS par de êiuffes alarmes . . • • 

H ES I O N E. 
Non , Seigneur , Perdiccas a déjà pris les armes > 
Et par un grand combat près de la Porte • • • » 

R O X A N £. 

Hâas! 
Seigneur , allez , courez foutenir Perdiccas : 
Prenez ma Garde encor , Se joignezi-y la vôtre : 
Parlez .... 

CASSANDER. 

Voif e intérêt n'eft que trop joint au nôtre^ 

Repofç?^ 


TRAGEDIE. 41 

Repofez-vous fur moi \ Madame , 8c demeurez : 
J'y cours* 

R O X A N E* 
Rendez le calme à mes fens égarés. 
Sur tout , fî vous m'aimez , Seigneur , quoiqu'il 

arrive , 
S'il fe peut , en ces lieux ramenez ma Captive* 


SCENE V L 

R O X A N E, H E S I O N E. 

R O X A N E. 

T Eonatus fans doute a formé ce deflein : 

■■-' Ce grand coup , Hefione , eft parti de fa main- 

Us s'aiment : avec elle il eft d'intelligence ; 

Et tantôt fa fierté marquoit fon aflùrance. 

Ciel ! avec quelle audace il nous a demandé 

Ce que déjà lui-même il s'étoit accordé ! 

Et ce Prince , content & fier de fa tendreâè , 

Pailoit en Amant fur du cœur de fa Maîcrefle. 

yion amour en partant cent fois m'afçià tenter , 

Contre le droit des Gens , de le faire arrêter ; 

Mais il m'a prévenue , & fon ardeur fatale 

Avec tout mon efpoir m'enlève ma Rivale* 

Cependant on combat , Hefione ; & je crains. ♦ . » 

Peut-être qu'avec lui Perdiccas eft aux mains. 
Tcm^ Jf, D 
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FeuC-êcre^ue • • • . Sortons , cxt je n*ofeitie dke»,.* 

H E S I O N E. 

Madame » Perdiccas Va de tout vous itiftniire : 
Le voici. 


SCENE VIL 

PERDICCAS, ROXANE^ 
H E S I O N E. 

PERDICCAS. 

ô Çavez-vous que je vietas d'arrêter 
Vn cruel fttientaf prêt à ^e^cuter ? 
Via repris Statîda > Madame. 

R O X A N E. 

Quelle joîe t 
Quoi , vour avet ttptîs vme fr beHé pf<ife ? 

PERDfGGAS» 
Oui , Madatme ; £C laReihe él^ prdie à fortir, 
Lorfqu'uû Qiotde&â^ki efl veutt-jb-^aFtértir : 
Auffi^ftc j*aî nourè^y firivi^d'e ^pn^ùe Efbàrte y 
Quand llnfiMle Arbà^ a &iè ouviir la" Porté. 
Là plufîeifft^ieits arim^^, appa;fatÉ[t' fe^déffiânip» 
Ont aj^anoévt»! ncAir , ft font venus aust ]IUliiiS&< 
Monamoura i^endu^i^ fureur occupée. 
Arbate eft kf remies toiBJ)é iottsmon Epé^;, 


TRAGEDIE. 45 

Mais ceitaià Inconnu, qui le Ca(qtie abaifle , 
A travers mille tXsLtis yet% moi s*^eft élancé , 
Glaçant tous nos Soldat» de fes cris redoutables , 
S*eft fait jour parmi Aou$ par des <foups effroyables, 
La Porte fe refénhé; aloY^ de toutes parts 
On tourne contre lui le3 Iniques & les Dkrd^ : 
Les Gens envélôp^î de COU^ c6tés âtcieotiifbtfnt ; 
Mais lui feul fondent totit quahtf tou$ les autre^ 

AufE-t«t fkt conra fépTCtidte^àxtbr» > 

<^ui toute en pleurs • • • • 

K a )t A H É. 

Dids Ûieujt r rïticfofmu périr t , 

Seigneur? 

ï^ Ê * D 1 C C A *. 

Non , Mh ,. Madame* , & fzîâit qc^ônVétfoxtithtv 

De cette trahifon il recevra la peine : 

J*en veux fçavoit rAuteur , j'en teux êtte éclairci : 

Sur tout j'ai commandé qu'on Tamenât ici. 

Vous Tallez voir , à moins qu*un coup trop légkime ^ 

N*ait déjà &it payer la peine de Ton crime, 

11 étoit tout couvert de fang. 

R O X A N E. 

Ciel ! que d*efl5:oî !. 

Je tremble , }e (riflonne , & je ne (çai pourquoi. 

Mais , Hé/ione ^ hélas ! d*oû vient que j*en foupire f 

H eft couvert de fang , 8c peut-être il expire. ^, 

S n'en faut plus douter ; ah ! regrets fuperfius l 

Dir 
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Seigneur, vous-avez /ait périr Léonatus» 
PERDICCAS. 

Seroit-ce lui , Madame ? 

R O X A N E. . 
' Oui , Seigneur , c'eft lui-même" 
Stacira , fon amour , cette valeur fuprême , 
Tout me dit que c'cft lui qu on a fçû trop punir. 
Enfin cet Inconnu tarde trop à venir. 
Il faut y pour^difSper mes mortelles alarma , 
Chercher cet Ennemi qui me coûte des larmes. 

Elle fort. 
PERDICCAS. 
Ah ! Dieux > d'un tel deflèin je demeure iîirprîs* 
Seroic-ce mon Rival enfin , qui feroit pris ? 
Suivons Roxane : allons pénétrer ce miilere , 
£t voir ce que le ibrc ou Tamour ont pu faire. 

Fin du fécond' Aâe. 




/ 
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ACTE III. 


H! 


SCENE PREMIERE. 

STATIRA, CLEONE. 

s T A T I R A. 
^ Leone, en cet inflanc , quel eifoir m'eft 
^^ permis? 

Léonacus eft feûl contre mille Ennemis : 
Preffé de tous côtés , à mille traits en bute , 
Quel fecours , ou quel Dieu peut retarder fa chute ? 
Caflànder Ta trahi fans douce ; & Pcrdiccas 
M'enferme en ce Palais , & vole à fon trépas. 
Son bras ôc fa valeur Tont trop fait reconnoître : 
On l'attaque , on le preffè * il fuccombe peut-être* 
Quelle horreur fe répand dans mes fens éperdus ! 
Mon Amant eft Captif , ou peut-être il n'eft plus# 
Son défelpoirmarquoic fa trop funefte envie : 
II necombattoitplus pour d fendre fa vie ; 
Et fi-tôt qu'il a vu Perdiccas m'enlever , 
Il a voulu la perdre , & non pas la fauver , 
Dieux ! le nombre l'accable , & c'en eft fait &nt 
' doute. 


4(f STATIRA, 

Voilà ce qu'aujourdTiuifa tendrefleluîcotfte.' 
créoner, cha^e îlrffenrrè'douBre mon effroi : 
Les craies qui yottc à luifembfehc fombef fur moK 
C'eft moi qui f ai perdu , malReureufc Prînceffe ! 

F^ytifiprair jLéofBRCBf tftfc^i^ tssst d^tSQdféuc ? 

Sans mes coupabres yeux il n*eût rien entrepris. 
Faut-il qu'il ttt t6^(sivèuA(vAiietlSt pïx ?- 
Que fon ame ait été pour moi trop enflammée ? 
U n'auroic-poiiit péri i s'iinA'avôit ihoiAs aliRéA 

C L E O N E. 
Non, Madame^le^ Dieux preûdronrfoin defes jours.. 
Taî VU de loin volet Roxatie à fôtf fecours. 
Son cœur [n'en doutez point] dansCè^^i'È extrêmci 
L'entraîne & la co^ndùit pt)urfauverc<5 qu'elfe âSme^ 
Elle fçaara calmef Ta* ftifôtïr dïs^SdldâtâT , 
Écdéfôbet fe vie au fer dé PéJrdkcaS : 
Oui , MadktÀe; efpéres? • • • • 

S t A ri K A. 

Éfpéfa'n'Cfe fktillèf r 
Çuoî , mon Amant dev'f oîc la vie à ifia Aivâle r 
Ciel ! en me raflutàttl , tu redtfubleî mtf peur , 
Et pour me confoler , ttf me pélrccYle'C'oéùf . 
Cruelle , voî mori ame^ ég'aîârt^W àïtéihire' , 
Frémir de refpérîince^ufaiit <pie dé làcraiilte : 
L'une ôcFautte m'accable , &mô fàlt*foupif«V 
Hclas ! quedoiî^-je cf^hdfé , C)u que rfoî*-jeéipéVâ: t 
lKafejevotsP»dicCâs,& je cndnY dtf rènteiidHT.. 
Il vient à nous*. 
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SCENE IL 

PERDICCAS. STATIRA 

C L E O N E. 


S, 


STATIRA. 


Eîgnear , que véiiei-vous m!apprendre T 
Avcz-vousafibuvi vôtre in jufte fureur ? 
Ayez-vous immolé , grands Dieujtl mon Défeuffeur i 
Ce Héros qui pour moi . • • . 

P E R D t C C AS. 

Vous le pleutier, Madame : 
Il eft vivant. Je Voh le plaifir de Votîe ame » 
Et que Vous aflurant de Tes jours , ]t prévois 
Que vous m*écoutef^2 pour la première fois»^ 
Oui , dans llieureû^ ihUaht que je vous ai reprise ^ 
Et qu'il alloit payer fa coupable entreprife , 
Que tout ccjuyetf du fang de qui renvironnoit , 
J'ai coniiunion Rival auxg;rànds doupsquM donnblt. 
Madame , je lui dois retidrecfe téiftoignâgé > 
Tout mon Riv^ qu'il tû\ }'admirois fon cbui^ge;. 
Et prêt à le eofntSattîe, hélas \ j'étoîs jalouk 
Que tout mtt6 que mol voulût mourir p6ufy6ùi»' 
Mais Roxane en cfes lieux par famout amenée ^ 
A fùivi le penchknt dont elle eft enûaSiifè ;, 
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Et malgré mille traits s*étant mife entre nous , 

A dérobé fa vie àrax)n jufte courroux. 

Cependant pour fes jours ne foyez plus en peine : 

Ils font en fureté dans les mains de la Reine. 

Vous frémiffez , Madame , & votre joie enfin 

Se diiïîpe & fe change en un fombre chagrin» 

S T A T I R A. 

Dans les mains de Roxane il a voulu fe rendre » 

Lui , qui de mille bras avoit pû fe défendre ' 

Rpxane feule ^ ah Dieux ! l'a donc fçû défârmer > 

PERDICCAS. 

Par fon amour peut-être il s*eft laifle charmer ; 

Et voyant par mes foins fon attente trompée y 

Dans les mains de Roxane il a mis fon Epée , 

Qui brifée à demi ^ marque de fa valeur . • • • 

S T A T 1 R A. 

Il s'en devoit plonger les reftes dans le cœur > 

Plutôt que de la rendre à Roxane. 

P E R C I ce A S. 

Madame, 

Ce Prince doit la vie à l'ardeur de (à flamme : 

Sans l'amour de Roxane il alloit fuccomber : 

Et fous ce bras peut-être on Tauroit vu tomber. 

Mais il faut qu'il réponde à notre juile envie ; 

Qu'il lui donne fon cœur pour le prix de fa vie. 

Ah Dieux ! vous pâlifTez , Madame , à ce difcours. 

S T A T I R A. 

Efl-ce à vous à régler fa fortune & k% jours > 

Quoi,* 


TRAGEDIE. 4^ 

Quoi» le fkng d'Alexandre eft-il donc votre Efclavet 
Vous nous parlez en Maicre,âc votre orgueil nou9 

brave. 

Et depuis quand y Seigneur y êtes vous notre Kol ! * \ 

Vous n*avez aucun droit ni fur lui , ni fiir moi ; { 

Sur Tes jours cependant vous parlez d'entreprendre % \ 

Vous ofez retenir la veuve d'Alexandre. , 

Pour me donner les fers de ceux qu'il a vaincus , 
Ceft afièz que je fois fille de Darius : 
Et bien que }e doive être indépendante & Keine ^ 
Le ûmg de Darius étoit né pour la chaîne : 

Je le yois. 

PERDICCAS, 
Non ^Madame , ileft né pour régner. 

Le Trône de la Perfe eft-il à dédaigner ? 

Je vous l'offre .... Mais Dieux ! je vois qu'on n^e 
méprife ; 

Que de Léonatus votre ame eft trop épri(e. 

Il n^en faut plus douter ^ mon Rival eft heureux ; 

J'ai gémi trop long-temps » 6c j'ai trop fkit de vç^vl^^ 

Je connois votre amour par votre jaloufic^ 

Madame : cet amoiir lui peut coûter laviez 

Il eft entre nos mains , ce Rival fortuné ; 

Voyez à quels malheurs il fera deftiné. 

li y va d'un Empire ^ il y va de vous-même. 

Je (ûis le malheureux : on me méprife, on l'aime ; 

Maïs fi vous dédaignez mes foupirs 3c ma fpi , 

fc puis enibvelirinoa Rival avec moî, 
T9m Ih E 


^o s T À T I R A, 

Ah ! ]t vols que pour lui votre ame eft alarmée^ 
Fc la mienne eft de rage & dTamour enflammée» 
Roxane va venir ; mais fans vous éconner. 
Pour lui^ilttv.ez Tavis qu'elle doit vous donner. 
Il fauc^ue votre cœur déformais Tab^donne y 
£t furtout que dans peu Roxane le couronne. 
C*eft vous cn^ireaflez. Adieu ^ Madame, 


SCENE I I L 

» • - 

STATIRA, CLEO NE. 

s T A, XI K. A. 


H 


Elas! 

Qu*entends-je>qué dit: il? quélaifi?e«ixejqibarra$! 
Pour ce Prince , Cléone , à peine je rerpire i 
Que l'on m'apprend qu'il faut- ^ .* Ab ! mon coaaît 

en ibupire ; 
TEc Perdîccas £ d'horreur je m'en fexu friflbnncr J 
Ne lia laiiFe k jour que pour m'abandoQuer^ 
Vois donc à quels malheursle Deftinme^condamAe* 
Verraî-jemoa Amanccoi^rûanépar Roxase? 
Verrai-je Perdiccas l'immoler . • . • Que d'effiroî ! 
Mais /il vit pour Romane ^ eft-^ilpajsAort pourmoL 

CLEONE. 
Ne craignez rien ^ Madame ^ jl ^^^ws AqL£dellc# 
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^ PrmcC) qui pour vous • • • • 

S T À T I R A. 

Hclas ! Roxane eft belle : 
Léonatui a va pour lid ce qu*eHe a fidc. 
Dieux ! xie r»-c-«elie pas défkrmé tout à fiât > 
Peut-être qu'éblouï de l'éclat de fes charmei p 
t^e n*eft qu*à ùl beauté qu'il a rendu les armes : 
Peut-étie que touché de fou en^veSèmenc, 
Il oublie à fes pieds qu'à étoit mon Amuic* 
elle eft belle, dUk faime; ah que de jilottfie ! 
Des Hiaiiis de Perdiccas elle a ùaré (k vie : 
n peut fttre attendri dVn amour fi prefiaftt : 
'Cléone^ fi fon cœur étoit reconnoiffimt > 
Ciel ! de quel fbuvenir mon ame eftcombactne f 
Ma Rwale le iauve^ 8c c'eft moiquile tue : 
X^éA moi qui l'ai conduit dans cet inftant fatal , 
Dans les bras d'un Amante > & dans ceux d'un RivaL 
Mais Roxane paroit ; que j'en fins allarmée ! 
a l'air-frop conceatpour n*êcre pas aifliée* 


J^^ 



^ii 
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SCENE IV. 

R O X A NE, H E S I O N E, 
STÀTIRA, CLEONE. 

R o X A N E. 

VOus me devez ici quelque remercîment , 
Madame : j'ai fauve le jour à votre Amant. 
Vous voyez de quel air pour vous je m'incérefïè : 
Mais y Madame , d*où vient cette fombre trifteflè f 
Etoît-ce pour vos yeux un fpedlacle plus dou:ic. 
De voir Léonatus prêt à mourir p6ur vous > 
Il eiit mieux par £k mort (îgnalé fa tendreiïe ; 
Maïs c'eft pouâer trop loin votre délicateflè. 
^e vous viens d'épargner de fenfibles regrets. 
Nous ayons un Otage aâùré de la Paix : 
Poiu" peuquà mes deffeins fa prudence réponde ^ 
Nous a^ons difpofer de TEmpire du Monde» 

STATIRA. 
Madame , je prends part à ce rare bonheur | 
Mais àvez-pvous déjà difpofé de fon cœur. 
Vous êtes généreufe , il eft vrai , je l'avoue. 
Ç^ que vous avez fait mérite qu*on vous loue. 
}l vous doit tout enfin • • « • Mais > Madame , entrt 

nous y 

Vguç l'avez çonferv^ moins pour moi ^uepour yous^ 


T ft A G E D r E, 5^ 

R O X A N E. 

î*ai fait ce que j'ai dû : mais à parler fans feindre , 

Madame 9 pour fes jours un Rival eft à craindre : 

Un Rival méprifé , jaîoux , & furieux. 

Peut le faire expirer malgré nous à nos yeux : 

Je Tai vu , fa ^reur" m< paru fans égale. 

Et pour moi , û j'aimoîs , que j'eufle une Rivalç , 

Mon plaïlïr le plus doux , je ne puis le celer , 

Ce feroic à mes yeux de la faire immoler. 

3 'entre dans(estranfports,& connois ià'tendreffe. 

C'eft pour Léonatus que ma crainte vous preflè. 

Perdiccas eft puiflant , Madame ; & vos refus 

Vont faire malgré nous périr Léonatus, 

Je ne rcpon^de rleaidans fa fureur extrême, 

S T A T I R A* 
Moi , je répons de tout^ puifque Roxane fiaime. 
Il eu entre vos mains , Madame : c*«ft aflez ; 
Il eft en fureté plus que vous ne penfez. 

ROXANE. 
Non , ce n*eft pas affez pour affurer fa vie : 
11 faut qu à Perdiccas Statira foit unie. 

S T A T I R A. 
Moi ^Madame? 

ROXANE. * ' 

Oui , vous. C'eft l'unique moyeh 

De retenir fonbras auffi-bien que le mien. 

Sans balancer , Madame , il faut qu'il vous époufe. 

Perdicca^eftjaJoux^ac Roxane eft jaldttfei . 

E iij 


54 S T A T r R A, 

Mais ce n*eft pas aflèz : je viiens vous avertir 
Qu'aux yenx de votre Amant il y faut confentil:^ 
J attends Léonatus ^âc c'e& en nuLpféTence 
Qu'il vous faut accepter une. telle alliance ; 
Qu'il faut le recevoir avec un air glacé;. 
Qu*avec lui le préfenrdéme^ie le pafle. 
De concert aveb moi Perdiccaslçait rinftruiretj. 
Que votre cœur consent à FHymen qu'il defire*. 
11 va venir fans doute ^ inquiet y alarmé ; 
Mais â &ut que par vous cet Hymen confia»^» • ««^ 

S T A T I K A« 
Quoi ? je pourois pour lui. •• • 

K O X A N E. 

Du moînsfl &at kfdndce» 
Pour lui y pour vous , pour moi » vous avez tout ik 

craindre. 
Vous m'entendez : fàvkgç^ qu'en ce fatal momenc 
Vous allez décider du fort de votre Amantt. 
Vousavez dans vos mains votre vie ôç la fîenne ^ 
Celle de Perdiccâs auffi-blen que la mienne ; 
Et fi nous n'avons pas oe que nous chérifibns , 
Nous pourons perdre au moins ce que nous haïllbns* 
Songez par des froideurs à préparer fon ame> 
A changer comme vous 8c d'objet Sç de flamme^. 
Ou^ tremblez. ••» 

S T A T I R A. 
Hé f mon coeur pouroitwl obéir ?' 
Mes yeux & mes foupirs > tout fçaura me trahir. 


TR A GE DÏB. u 

Doû-îc &iie à mci feux l'indigne vwlenc* l . . . 

R O X A N E. 
Vos fenx de- PtrdiccM anaeronc^U vengnoce ; 
Mais crayez-mcH , feignez , il y n de vol iouts. 

S T A T E R A. 
CnieUe , fâudn^-il qucje feigne toujouni 

R O X A N E, 
Peut-Ctre quefii mort fçuira moini tom «ntnùiw 

drej 
Et Scrdiecat . • • • 

S T A T I R A. 
H^ bien î II fiuac c£chci d« ftindre. 
Dieux ! il vicac; ah ibnom. 

R X A N E. 

Madame , dcmeurex * 
EcfngtKhinâif tnicàceqttevowdkM. ' 


E liij 


5« S. TA T IR.A; 


.'SCENE V. 

L E O N A T U S. R O X A N E , 

S T'A TIRA, HESIONÉ, 

CLEO NE, GARDES. 

LEONATUS* 

JE ne fuis point , Madame , accablé de ma châte t 
A de plus gratids malheurt /c vois mon ame eft 
bute* ' ' /' ^ 

Je perds la liberté : c*eft un léger revers ; : . 

Mais , Madame , on m'apprend de plus , que je vous 

perds. 
Vous' me voyez furpris dHme étrange nouvelle : j « 
Elle vient cependant d'une bouche iîdéile : 
Perdiccas me Taflure ; & c*eil lui dont je tiens 
Que l'Hymen d oit unir vos feux avec les liens. 
J'aurai peine à le croire , à moins que votre bouche 
Ne confirme elle-même un Arrêt qui me touche. 
Parlez : qu'en dites vous ?... Vous ne répondez pas j 
Madame . . . f Jufte Ciel ! croirai-je Perdiccas ? 

S T A T I R A. 
Sans trop vous expliquer ici ce cfiie ^e pertle , 
Vous devriez , Seigneur , entendre mon fîlence. 

LE.ONATUS. 
Je ne l'entends que trop ce filence odieux : 


T-Ii A-G E D tE ff 

M<5n Rival a charmé votre cœur & vos yciût. 
Ah ! tanc^ , J'en frémis , avec quelle tendreflè 
A-wl volé- lui-même auprès de fa Maiereflè I 
De quel feu fon vifagé étok-il enflammé t 
U combattoic tmp bien , ^ur n'étrer pas aimé* 
Quoi, Madame, fes foins , pendant ma Jott|;ue 

abfence , - .' 
Ont--ils .... Gardefez-vous ce funefle filence , ; 
Madame ? 

S T A T î R A. 
. Hélatt 

R O X A N £• 
Seigneur , elle a d'autres dèflèins s . 
U faut qu^elle aime ailleurs : vous raimez i je vous 
plains. 
. . LE ON, AT Û S. 

Je vous, entends , Madame ; de la Reine Infidelle 

Me ikêii6&~2^xrès ce que j*ai: fkîtp^ur ell4» 

Quand on fe taît^ hélàs Le* ta parier à demi. 

Dieux hjeiieme préfère 'un- mortel Ennemi. 

A? fon cçpw; Pec4içcas.ma2gr^ nioi.peut^prétendre-5 

Moi qui n'eus auti^fois poiir Rival qu'Alexandre. 

A moi-même pour TOUS . j e i'avbis préféré ; 

Cependant Yotre^^omrxnavoitfoppiréj: j 

Et ces tendres, fcupirs. , joù itioo efpdir fe fonde , 

Me rendoientpJus heureux que le Maître dumoiide. 

Il m'en fouvient faélas ! mais vous en foupirez» . 

Que vois«je ^ juftes Dieux ! Madame , vous pleurez. 


s. TA TIK A; 

Pourquoiniecache2<-vou$ ceslarmes^e f adotet' ' 
Jiftais quel eft cemgrAetei & Êuit-E %iie ^ignoxe 

S T A T I ft A- 

^unoaide^ Dieux ai 6rQ]HKE^que[-sûme B«cdiccasw 

L E G N A T U S. 
Ah ! çVn eft trop > cruelle > 5c cet aveafibefte 
Arrache de mon cœur tout l'amour qui lui refte.. 

à Roxane.. 
Et , Madame, tantôt pourquoi votte &CQur& 
Vou&fic-ii épargner de fi mitjybeureux jours r 
paaemVcon&zvé> ( queUepidé cruelle ! } 
Que pour voir aujoufd'buima Frtiicef& infideUef.: 
Et Ton prétend encor par un- Hynien.fiital 
M'attacher en triomphe iui CHar (& mon Rivale 
àxLiUmx de m*acGabler d'une ânportttne- yîIk, 
Rendez-moi cecce mort que youi m'asc& nPMm. . 

R O X A N. E. 
Le jour quedema main voi^ ie^ accqMcer , 
N^ y6u& jStc pas sendu , Se^neur y pour vous l'AteK» 

S T A T i R A. 
Non^ fàns^ doute, la viea pour yous trop deckatmest 
Vous lia deveril qui vous-roidStesles^urmes* 

X E ON AT US.. 
Madame> mon amour défdpéré^jalouit^ 
Ne m'a rendu Captif que pour Têtre avec vous. 
|!avoisiait mes effi>rcs pour bxi(èr votre chaîne r . 


T K A GED I fi 5^ 

Jeii*fti fû. J*avois crû qu'une mon plus cercaiiie 
lil*afiancfakoirdu moins des maux que f ai {buflferti i 
Mais n*ayant pâ mourir 9 fai partagé vos fers ; 
Ec crouvois près de vous , perdant toute elpérance^ 
L!iefi:lavage> ou kumort, moins cmclsque l*àbreiicc^ 
Mais je vous parle en vain » & j'ai beau protefter» 
Ciel ! vous ne voulez pas feulement m'écouter : 
Cefendant vous pleurez : oait. Madame» & pt 
doute •...*•. 

S T A T l R A. 
Croyez tout^ & tsembliez que je ne voui.éeott9e^ 

LEONATUS. 
Hd bien » je croini- tout> puifçiieirotts^le roules $ 
Aux feux de Perdiecaa, les miens &nt immolés : 

Tous haïflèzk: Reine. Ah f fi j*o(cmï» Madame, 
Vous doumer à fes jtux & mmi coeur 6c moia ame t 
Si ce coeur méprifi ne Técoit pas de voua • « • • 

S T A T I R A. 
Qae âites-vous» Seigneift:> dan» ce cra&fpoft 

jaloux ? 
Et n'entendez-vous pas un langage fi tendrel 

À fart» 
Mais que dis - je , grands. Dieux ! jie me Gdt ttofi 

entendre: 
Duflài-je cependant irriterfon efprit ^ 
Seigneur ^ ne crojez rien de tout ce que j^d dit» 

Stli firu 


«q/ statira; 

SCENE V I. 

LE 6 MA TU S , R O X A N É. 

LEO N A T tj à. 

DleuK^ "que veut-ëllé dire ? 8C quelle eft & coiu 
traintcî 
Eft-ce une vérité , Xtadame ; eit-ce une feinte > 
Eiledic deVânt vous qu'elle aimé Pefdîtcâs ; 
Mais Ces pleurs-, fes fouf irs ., ne me le difent pas. 
De grâce «, expliquez-moi cet étrange myftere* 

R O X A N E. 
Elle n*a que trop -dit ce qu'elle devoît taire ; 
Et iQriqiié votre cœur a trop fçû Pécoutér ^ 
%és^ pleurs & Tes foup^s pouroht vous éri coûter* ^ 
Mais Sdgnèiir j il eft temps que Roxane sVxpliqUe: 
La fiere Statira détruit ma politique : 
Sf'ma haine contre elle*a pu vous étonner , • 
J'aime , j'adore .... un fils que je veux couronner : 
Elle pf-étend , Seigneur , régner dans Babylone : 
Elle eft contre mon fils : ma Rivale a ce Trône : 
Nos-deflfekis font pareils ^ nos intérêts égaux ; 
Mais le Trône , Seigneur, ne^eut point de Rivaux, 
Je ne la puis IbufFrir , je la hais j & je tremble . • . • 

LEO N A T U S* 
AhfMadartïe , je vais vous réunir cnfemble. 


TRAGEDIE. f( 

Tj ferai confentîr cous nos Chefs avec nous* 
Rendez-^moi Scacira , Babylone eft à vous, 

R O X A N £. 
Vous la rendre , Seigneur > Ayant que m'y réfeudr^* 
On verra ce Palais & Babylone en poudre. 
Trahirois-je un Ami qui me prête fon bras } 
Ce feroic me trahir » que trahir Perdiocas : 
Il aime Statira^ quand Roxane Tabhorre : 
Elle ne vit qu'autant quft Perdiccas Tadore. 
Il prend mes intérêts : je dois pren4ris les fiens ; 
-Et ÙLO^ doute, ils me fbnt aufG chers que letmioA&fi 

l-EONATUS. 
Madapie , j*|ivoi$ crfl que cédant Babylone» . 
Vous borniez vos deiîrs à l'efpojr dp ce Trçne; 
^ais quoi ? de.Perdicca s les intérêts tr^^ 
Vous feront-ils plyis çhers que ceux dç yqcre fils \ : 

ROXANE. 
Seigneur , à ce difcour^ faut-^il que je réponde } \ 
' Un cqçiu: m*étoit plus cher que l'Empire du mond<^; 
Vous m'entendez • • t • tjtials npn > vqus ne m'enten<f 

dez pas ; 
Vos yeux cherchent To^et jlesffBUX de Perdiccas i 
Egarés . Ôc diftraits , U vouç fouîdçmt à peine . . / 
Que je fuis devant vous , que je fuis votre Reine* 
Il eft vrai , j'oublîois & ma gloire & men: fils ; 
J^our le feul Perdiccas mon cœur It^ à trahis» 
^ais foutenons le nom de veuve d'Alexandre ; 
/^ çç gran4 fouyçnif Roxane doiç fe rend^rç ; 


.«1 'S TA TIRA. 

Tx pour placer ibn fils au Trône xle Cyrut^ 
Achevons d'immoier le fiing de Darius* 

LEONATUS. 
3Efa ! contreScatira quelle {ureur extrême ! 
Vous ne la haïflèz ^que parce que j« Taùive. 
Faiiàn t zombor £ir elle un injuifte courroux , 
C*eâ moins elle que moi qu'on veocpercer de coups. 
Votre ikaine pour moifbt coi^onxs fiLns>égale^ > • • 

R O X A N £. 
Ooî, je celiais. Ingrat, aueanc^e ma Rivale : 
Massue di»-fe^grands Dieux ] en ce fatal moment^ 
<2uand on hakla Rivale ^ ^ifb-ce haïr TAmanc > 
Mais > enfin , devant coi Roxsmes'eft trahie , 
Petidiccas^fthaï : j^aime» & je fuk haïe» 
Je vais voir ton Rival : avant la fin du jour. 
Si hoiltt n*e(pér/>ns plus du d>t^ de T Amour , 
Ayant entre nos-màins la vengeance certaine ^ 
Du meâns nous fëulrèns éts fitreurs de lahaine. 
iGafées y qifon le remene à fon A{^rtement« 

LEONATUS. 
De grâce , hélas 1 Madame , arrêtez un moment. 
X^&it. Je VO& tmp fa %de tendrefiè . . • « 
CSel J fe^s moifi tUTeux ; mai$ iiàuv« ma Princefiè* 

c 

Fin du Troifieme Ade* 


T K A G ï T) ï *• g^ 


ACTE IV 


SCENE PREMIERE. 

f ÈRDICCAS, PEUCESTAS. 

ïtXJCESTAS. 

|r% U X y SeSgnear • Caffimder m'envoie auprès d« 

?our apaifer R'oxane , Aflédûr fan co urrom . 
On Iç^ qiî*Aint'ipacer "mnt trrecnme Armée , 
'Et'^tillspoafoièntvbtis deux fe joindféàlHolomées 
Mais il sume Roxane , & Ton cœur mcercain 
Né peut centre <ffiè «ncorformer atictni litSthu 
Cepeiidbnc SelCmctts , Enmenes > Emilie ancres ^ 
Prenant fesincérôts , peuvent quitter les vôtre». 

T E Tl D 1 C C A 5. 
Je le fça^-, Pfaë fef fas -; ScleCidencouffrotar 
Dans leéiëittieînsdhènr nous envdcrppe tous« 
Alexandre M^mfeh'e àvoîff^û lie prédire ; 
Ik sH n'a: pas f égîéle -deffin rfe TEmpire , 
Ott ^^il n^'pas »fê nommer un Succeileur , 
Ceftq&fSn^en pue trouver digne de cetlionneut; 
1-J^vok^n féSv9 ^'par Astrimesxréiebres 


if4 .S:T'ATIRA; 

On lui va pféparer d'étranges jeux funèbres, 
Qiîand cous nos Chefs ^ rangés de diâërens partli^ 
Du monde chancelant vont hâter le débris. 
Nous y travaillons tous : en vain tu c'en étonnes. 
Le Ciel ordonne ainfi du deilin des Couronnes. 

P E U C £ S T A S. 
Les Barbares y Seigtieuf , pouroiei^t bien profiter ^ 
Des troubles dangereux qui vont vous agiter : 
Us pouroient aÇembler des Troupes effroyables^ 
Telles que Daritu . • • . 

*P E R D I C C A S, 

Cef Troupe innombrables , 
jQui tant Sc tant de fois portèrent nos liçns , 
N*ont jamais étonné les Macédoniens* 
Les Barbares , crois moi , ne peuvent plus nous muir9« 
^Nousfeulspouyqnsnouf vfûncrei & pouvon^ noij8 
détruire, . • ♦ - 

Mais j'abandonne ici Ip foin de ma gi^adeur i 
Scatira , j e Tavoue > occupis tout mon cœur ; 
C*eft le feul intérêt où Perdiccas s*applique. 
Un Amant en fureur eft ^mauvais Politique ; 
£t négligeait 1^ gçieixe en cçiuniefte jour ^ 
Je ne^ fuis occupé qpe def foûxs de l'ainour» , 
Mon Rival eft^imé.: ma fatale viâoire • 
^e tourne qu*^ m^ hontp , de ne fert^u'à iâ glohp^ 
Koxane appuie en v^ m^ p'ojçt^ & les Cens i • 
Mais il va décider de {es j6iu:$ & des miens. 
*^oxanc , poig: fetyir %^â§mn« 4t w t«ndt^ ^ 


N 


TRAGEDIE. 6>i 

Voudroît fans balancer m'unir à la Prince/Te ; 
Et je voudrois auflî par un hymen fatal 
Unir en ce moment Roxane à mon Rival. ■ 

Ah ! fans plus nous gêner d'une indigne côntralnre , 
Au défaut de Tamour > ,fervon$«nous de ta crainte.' 
Ils voudront fe fauver l'un &c l'autre à leur to^r ; - , 
Et leur amour tremblant peut ferWr notre amour/ 
Statira doit venir. J'ai Cfû lui faire entendre 
Que dans peu fon Amant en ce lieu fe doit rendre 
Je confens qu'il la voie , 6c vais l'y préparer ; . 
Mais ils ne fe verront que pour fe féparer. 
Je la vois : elle vient dans une douce attente* 


SCENE IL 

STATIRA, C L E O N E, 
P E R D I C C AS. 

STATIRA. 

A H ? Seigneur , fe peut-il que Roxane confent# 
-^^ A fouffrir que je voie un Prince malheureux ? 
P E R D l C C A S. 

Oui 9 Madame , il eil vrai , vous vous verrez tous 

deux : 

Cette entrevue à vous , à nous , eft nécèflaîre/. 

Il vous en faut Ici découvrir le rnyflfere. 
Tomt 11. ' F 


66 S T A T I R A - 

Koxaneyous permet un ^ douxcntretîen ; 
Mais c'cft pour ménager votre fort & le fien. 
Vos feux ont rallumé tous les feux de la^erre >. . 
Madame : nous étions les Maîtres de la Terre ; 
Vous Toyez cependant pour vousce que je perds :. 
Votre amour aujourd'hui me €9Ûte rUalvers« 
Vous nmis âûtes verlèr & du fang & des larmes : 
Nous femmes incertains du ûiccès de nos afmes. 
Le temps ptefle ; & du moins par; un dïsrnier ^S>rt^. 
Il faut Roxane de mol terminer notre fort. 
Koxane eft mitée : elle eâ. votre ennemie : 
Vous aimez mon Riv^l ^ de ma flamme eft trahie^ 
Avant que Ptolomée aie pu le fecourir , 
Il faut lé couronner ouie faire périr : 
Son iklut ou fa mort dépend de fa réponfe : 
Madame ,. en vous, voyant , faites qu il y renonce* 
Roxane méprifée en cet inftant fatal 
SA plus à^craindre encor. que le bras d*ùn R2yal%, 
11 faut fans balancer les unir Tun & lautre , 
Ou que je perce un cœur qui m'arrache le vôtre». - 

S T A T l R A. 

Ah ! Seigneur , arrêtez : duflai-jcme trahir >, 
A Roxane irritée il nous faut obéir... 
Quand, je devrois fiir moi faire tomber la foudre^ 
Qu'on le fafle venir ,.& je vais l'y refondre^. 
Qui ^pour^ tourner fon cœur à ce fiineile choix ^, 
taiflèzrmoUuiparler pour la dernière fois.. 


T k A (? E D 1 E: 6j 

P E R D 1 C C AS. 
Hé bien , vous le verrez ; mais fongiez l'un & Vxatm 
A régler notre fort aui&4)ienque le v6cre* 
Vous pleurezmon Rivsl : ah ! que j'en iliis Jaloux I 
Hélas ! qu'a-c^il à craindre > il eft aimé de vous ; 
Et quoique ma fureur de la more le menace » 
Madame , en ce moment quene fuis-je en (a place t 
Que n'ai-je fer périls 5c ion fort aujourd'hui ! 
Haï devous , jeiuis plus à plaindre que lui* 
Vous l'allez' voir , Madame* 


9 


1 1 II •• ^- 


SCENE III- 

STATIRA. CLEONE. 

s TA T I R A* 

JLi H î fiinefte entrevue ! 
Je le verrai , Cléonc , & ce,penfer me tue. 
Quqi donc 1 ma propre bouche en ce trifte moment 
Va prononcer mamorc pour iâuver mon Amant : 
Ma flamme va parler pour éteindre la fienne ; 
£t ma bouche;..* lien faut une autre que la miennes 
Et je vais lepder aux dépens de fo$ jows 
De haïr ma Rivale , & de m'aimer toujours» 
Mais Dieux ! s'il ne l'époufe^ U va cefler de vivre* 
Mélariâl étoât mort 9 îe a-âurois qu'à le fuivre*. 

FlJ; 


<î8 S T A T I R A ; 

Tantôt , malgré Roxane.& mes fens éperdus^ , 
11 a vu mesXoupirs qu'il a trop entendus : 
Il connoît que je l'aime ; & malgré ma contrainte , 
Il a trop pénétré l'artifice & la feinte. 
Mais je vais maintenant lui parler iàns témoins* 
Quand il yerra tîies pleurS',= m'en aimera-t-iï moins i 
le connois trcipfon ççeur , ôc le mien en friiTonne f 
ïl me fera fiddlè ,& périra , Cléone. 
Je me flate peut-être : il ne périra pas. 
Roxane Ta fauve : Roxane a des^appas i 
Et quand je lui dirai dé n'être plus iidelle , 
S'il m'alloit obéir & foupirer pour elle ? 
Ciel ! que vais-je lui dire ? ah Dieux l il doit venir. 
Quel funefte fuj et de nous entr enir ? 
On vient , Cléone , on ouvrç , on entre , & c'eft lui* 
même. - 


^ 


S CENE I V. 

LEONATUS, STATIRA, 

CLEONE. 

LEO N A TUS. 
Ty if A dame, quel plaifir devoir oe que Ton aïme ! : 
"*'^-*'Jen'ofoisrefpérer : maispuifqu'ilm'eftpei'mi^ ; 
Je veux pardonner tout à nos fiers Ennemis. ' 
Dans un moment fi.dpux partagez-vous ma Joie^ 


V 


T R A Gi t) I E. (^9 

Roxane & Perdiccas fouf&edt que je vous voie ! 
Qud Dieu les a fléchis? maPqncefle&vos pleurs 
Auroient-ils attendri cti barbares Vainqueurs ? 
Nous pouvons à préfent nous parler fans con«i 

trainte: 
Et qneji'ai^je tantôt démêlé votre crainte ! 
Vous m'auriez épargné de mortels déplaifîrs , 
Si j'avoîs reconnu vos pleurs & vos foupirs. 
Hoxane étoit préfente ; & redoutant fà rage , 
Il falloir me tenir ce fun^fte langage. 
Pouvons-nous pas loin d'elle oublier nos douleuts > 
Mais , Madame , je vois vos yeux baignée de pleurs* 
On diroit à vous voir que mon abord vous gêne. 
Il fembleque ma joie augmente votre peine : 
Parlez. 

S T A T I R A. 
. Il faut , Seigneur . ; , . ^ 

LE O N A T O S. 
Quoi? 
S T A T 1 J^ A. 

Cruel fouvenir r 
U&ut • ... : 

LE O N A TUS. 
Que fauc-îl donc ? ' 
S T A T l RA. 

Me quitter, ou périr. 
L**OvK A..T U S.. 
Quimoi , Madame , en veut que je voui abandonne ? 


7t> S T A T I R A . 

s T A T I R A. 

Perdkeas vous menace , âc Roxane rordonnèr 
Tout le veut : elle eft belle^ & pcut-êtxe; Seigneuiy 
yous le voudfiez bien-tôt aux dépens de mon gqbuiv 

L E O N A T U S. - 
Quel étrange dîfcours ! & d^^is qiiand , Madame ,. 
Voulez'vous deRoxane autorîfer la flamme > 
Poudez vous lui céder mesfbupirsôc ma foi > 
Quoi > parlez-vous pour eUe , ou parlez- vous à moi t 
Roxane veut en vain que jc vous abandonne ; 
Mais Peidiccas lo veut , Se c^eft lui qorrbrdonne : 
Il vous aime , Madame , & peut-être aujourd'hui 
Votre cœuragir moins pour elle que pour lui» 

S T A T I R A. 
£t depuis quand , Seigneur , en voyant mes alarmes^ 
Expliquez-vous % mal le langage des lari^ies > 
Ne Tentendez-vous plus ? âcmes foupirs , Hélas ! 
Ingrat , vous 4Uent-Hft que ]'aime£erdiccas> 

L E O N A T U S. 
Eh ! pardonnez , Madame » un peu de jaloufîe. 
Oubliez Perdiccas autant que je Toublie, 
Nos cruels Ennemis en de iixhers momens 
Doivent-ils partager' nos» teûdres fentimens ^ 
Je vousvois , il fuffit ; dcoion amecontente 
Dédaigne de ibnger que l^xauié eft Amante;. ^ 

S T A T I R A- 
^Ah! quand de^Perdicci& mon Coeux craint le^coufi^ . 
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Jepenfe moins à lui que je ne penfe à vous. 
Apprenez Ifes horreurs de Teflloî qui note tue. 
Sçavez-vous les raifom d'une celle encrcviié! 
Nous nous voyons ^.Seignour : on nous le ibuffie ; 

mais ••.«.• 
C*eft pour mieux nous réibudre à ne nous^ voir 

jamais. 
Pans une heures Seigneur». Perdiccas. voua coMm 

damne 
A choilir ou la more ,. on Thymen dirRoxanCé 
Malgré moi^ faices->vous un gif héreux eSorc j. / 
£c choinfTéz plutôt Roxane que la more» 

LE ON AT US. 
Moi ^.Madame '^ 

S T A T r R A. 
Oui> vous. Songez à votre vié^ 
Roxane VOUS' rendra le maître de TAfie. 
OubliezHnoi , Seigneur , laiâez-moi dans les fefs^ 
Un Héros tel que vous fê doic à T Univers ; 
£c fi vous périifiez par une mort fi. prompte f. 
i.'Uniyjers4e vos. jours me deman^croit compte. 

L E O N A T U S* 
Ciel! quem^ièz?^0usrdire>l Hélàs î fi je vous perds,» 
Madame > 6c.qud m'importe à moide TUniver^ ? 
Dois-je.vivserunmooienf ^fi vous m'êtes ravie > 
Je ctde à Perdiccas & ta Perfe & l' Afie. 
leTrône-eft^il l'objet demes vœtixles plus doux K 
fefoupirairje , enfin ,. pour l'Empire ; ou pour vousi: 
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Hélas ! fans vous , mon cœur dans une paix pro« 

"fonde 
Verroit tranquilement la conquête du monde : 
Je l'abandonne à qui peut en être vainqueur ; 
Mais je difputerai celle de votre cœur. 

S T A T I R A. 
Et fbngez-vous , Seigneur , que la trifte conquête 
D'un cbtur comme le mien vous peut coûter la tête ? 
Nevous fouvient-il plus de ce jour douloureux 
Où les feux d'Alexandre éteignirent nos feux ? 
Quand vous i* même chargé de fon funefte hom^ 

mage , 

Vous parûtes , la mort peinte fur le Wfage , ' 

Et fîtes pour ma gloire un généreux effort ? 

Mais hélas ! aujourd'hui que je crains votre mort , 

Que je crains Perdiccas & Roxànë en furie » 

J'en veux faire un pareil pour lauver votre vie. 

L'amour fait votre cilme : on prefTe, on vous attend • 

Si vous ne m'aimez plus , vous ferez innocent. 

C'eft ce cruel amour ^ Seigneur , qui vous accable » 

Etouffez-lâ. . . • Mais non , foyez toujours coupable* 

Que dis-je ? cen'eft plu& Roxane &• Perdiccas , 

Ceft moi yc'eft Statira qui vous mené au trépas. 

Vousverrois«je périr ? non, foyez mfidelle : 

Allez , fortez plutôt , âc foupirezpoutelle* 

J e ne puis demeurer après un tel effort. 

Chaque Inflant près de vous va hâter votre mort ; 

Et mon perfide cœ^r qui fe plaint , qvà foupire , 

Si 
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Si je vous vois encor , fçaura crop m*eii dédire. 

LEONATUS* 
Quoi ? vous m'abandonnez en cecce extrémité? 
Et de grâce , Madame-, un peu de fermeté. 
Jeméprife Jloxane.'; dcmatendrefie extrême 
Fait que je hais Roxane autant que je vous aime. 
Je déteftç Roxane-, & je veux • • é . 


SCENE V. 

ROXANE, LEONATUS. 

STATIRA, CLEONE. 

^^[PEUCESTAS, GARDES. 

ROXANE. 

x\chevez. 

Et voyez de plus près l'Objet que vous bravez. 

J*ai trop bien entendu ce qui peut vous confondre , 

Ingrat , dans im moment j e vais vous y répondre, i 

Qu*pn redouble ma Garde , & fur tout , Peuceilas # 

Qu'on ferme de ces lieux l'entrée à Perdiccas, 

LEONATUS. 

Ifbidame y quel deflèin > • . • 

ROXANE. 

Ma vengeance & ma honte 

Oe mes juftes deffôns pouront vous rendre compte» 
Xfffir II. G 
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Grâce aux Dieux! je fuis libre, & vais tranquîle*^ 

mène 
Immoler ma Rivale aux yeux de fon Amant, 
Je me'prife Roxane , Ôc ma tendreflè extrême 
Fait que j e hais Roxane autant que je vous aime. 
Ce difcours vous charmoic , Madame , & Ces foupir^ 
Aux dépens de Roxane ont flaté vos defîrs. 
Loin de moi , devant vous , c'eft donc moi qu oti 

4ételle > 
Mais vous m'allez payer un plaifir Ci funefte, . 

L E O N A T U S. 
Madame , au nom des Dieux , écoutez . . • .- 

« T A T I R A. 

Non, Seigneur, 
Làiffèz , laiiïèz agir librement ùl fureur ; , 
Depuis un fi long-temps , de mon fang altérée , 
A toutes l'es fureurs mon ame eft préparée. 

à Roxane^ 
Fille de Cohortan , achevé tes defleins : 
Djans le fang de tes Rois o£e trei;nper tç$ mains : 
Frappe. 

R O X AN E. 
Dans un moment vous ferez i)béie* 
Approchez-vous, 

LEONATUS. 

Ah Ciel J que je crains pour ia vie î 

Çaîmcz votre caurxQUJç« Ma4fi^e^ au lion» in 
Dieux ^ 
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Qu*ordonnez - vous ? hélas ! quel trouble dans vos 
yeux! 

Madame , c*eft Gxr moi , fur ma coupable cêcc » 

Que doit ici tomber Téclat de la tempête. 

Mon amour fait fon crime , il le faut expier , 

£t mon fang répandu peut la jufti^er. 

R O X A N E. 

Oui , Barbare ,''îl eft vrai ton amour fait ton crime ; 

Cependant ma Rivale en fera la viâime. 

On me dételle , on Taime , 5c Ton m'ofe outrager ; 

Mais enfin , grâce au Ciel 9 j'ai fur qui m'en ven- 
ger. 

Pour goûter la douceur à ma vengeance offerte » 

Préparons à tes yeux Tappareil de fa perce ; 

Pour t^en faire fentir Tamertume à longs traits , 

Ma fureur 9 à pas lents ^ va fervir mes fouhaits. 

Ne crois pas cependant » au tranfport qui oCttH 
traîne» 

Que Tamour . • • • Non 9 Ingrat > je n*ai que de I4 
haine : 

Il faut la fatisfkire , & Roxane le peut : 

Politique , raifon , fureté , tout le veut. 

Oui , perdons Statira . • • • mais malgré mon en* 

vie, 

Léohatus ^ un mot lui peut fauver la vie» 

STATIRA. 

Votre refus d^ t-il me coûter le crêpas , 

Ce mot qui nf eft fi cher > ne le prononcez pas* 

G ij 
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L E O N A T US à Statira. 
Je crains votre cendreflè autant que fa vengeanc». 

à Roxane» 
•Ce n'eft point Statira , c'eft moi qui vous offepce. 
Ah ! Madame ^ arrêtez y ôc détournez fur moi 
Ces regards menaçans qui me glacent d'effiroi. 
Le Ciel nous eit témoin que tantôt éUe-même ^ 
;£n renonçant pour vous h ma tendreflè extrême^^ 
EUe.a voulu •.. • • mais quoi, mpn aniourin'a crsitû* 

R Ô X A N e/ 
Et pourquoi votre cœur i>'aft-il.pas obéi ? 
Je ne dis plus qu'un mot, & veux être obéie. • 
Tu fçais.bien ^u*un coup d*oeil lui peut coûter jla 

vie. 
Veux-tu la voir périr , veux-tu la conferver ? 

• L E Q N A T U S, 

Que,ne ferai-je point , hélas ! pour la fauyer? ^ 

R O X! A N E 4 «» <;^r/3fir. 
Q)Li'o|i cherche Pjsrdicças.; il faut: que tout à l'heur». 
Ton Rival , à tes yeux , Tépoufe , ou qu'elle,meure. 

STATIRA. 
Epoufer Pcrdiccas ? . /^ 

■ '''"■' i ^ 

Pour calmer fon courroux , 
Oubliez-moi , Madame , ôcnefongez qû*à vojis : 
,Donnçz à Perdiccas • . . • 

S T A T r R A* 

y ocre amour .m'y cpnt^mmg^ 


T'^AGEI>IE.: if 

Et VOUS ne voulez pas vous donner à Roxaiié, 

R O X A N E. 
lis font également arderis à m*ofrenfer* 
Ah ! perdons-les tous deux ; mais par qui commerJ^ 

cer > 
Oui y je vais* ... 

L Ë 'O N A t U S; 
Ah ! Madame , il faut prendra ma vie \ 
Avant que de remplir cette funefte envie. 
Tout défarmé -ian^ doute , & tout feul que je fuis , 
Mon défefpoir poura bieh plus que je ne puis* 


S C E N E V I. 

PERODICCAS. GARDES. 
R OX ANE. LEON AT US. 
S T A T I R A. 

f 

L E O N A T U S. 

V Enez , venez , Seigneur , fecourir la Princeffe. 

PERDlCCASi "Koxane, 

Madame, vous fçavezjufqu'où va matendreffe : 

Retenez .. . . 

R O X A N E. 

Perdiccas , ton coeur va te trahir* 

Je ne fçais plus aimer , je ne fçais que haïr. 

G Jij 
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Pour éteindre une ardeur à nos de0èins &tale » 
Je ce rends ton Rival , donne moi ma Rivale* 

P E R D I C C A S. 
^1 votre cœur > Madame y en ce funefte jour 
A de la haine > hélas ! le mien a de l'amour : 
lufqu'au dernier foupir je défendrai ùl^ yie* -; 

LEON A T U S. 
Vous êtes généreux , & je vous la confie. 
C'eftaiTez qu'un Rival lui donne du fecours. 

P E R D 1 C Ç A S. 
Tout haï que je fuis > j'aurai foin de £ts joûrlt ; 
Mais quand vous ferez libre , en lieu pour vous dé- 
fendre , 
J'irai la di/pucer en Rival d'Alexandre. 

à Statira» 

Allons^ Madame» O 

Il fort, 

S T A r I R A. 

Hélas ! 
L E O N A T U S. 

• Je ne crains plus fà mort : 

Vous pouvez maintenant ordonner de mon fort ; 

Je l'attendrai , Madame. 

Il rentn^ 
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SCENE VIL 

R O X A N E ftul€. 

il H! quelle vive atteinte ! 
depuis à ton amourredonnerde I> crainte. 
J ai perdu le moment II propre à me venger. 
Rappelions Caflkndcr. L'efpoir peut l'engager. 
Qu'importe ! fon amour poura fervir ma haine. 
Hâtons- nous', attaquons Perdiccas St. la Reine. 
A qui n'a point d'efpoir , tout le rcfte eft permît, 
Péiiflons; mais du moins perdons noj Ennemii. 

Fin du quatrième Aâe. 
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A C T E V. 


SCENE PREMIERE. 

R O X A N E. HE S I O N E. 

R O X A N E. 

JE triomphe , Hefione , & n*ai plus de tendreflè ; 
De ce Palais , enfin ,JR.oxane eftlamaîtrefle. 
Je dois ce grand effort aux foins de Peuceftas ;. 
Et Statira n*eA plus aux mains de Perdiccas.. 
Grâces à Caflànder , elle eft en ma puiflànce^ 
Et j'ai dansfon amour une fûre défenfe. 
Mais il faut prendre un temps û propre à nous yeftt 

Il faut punir l'Ingrat qui nous ofe outrager.. 

J'ai connu-, j'ai trop vu fa tendreflb fatale r 

Occupé tout entier des feux de ma Rivale , 

Je lui faifois en. pleurs TofFre de mon.appui,. 

A peine a-t-il fongé que je parlois à lui. 

Mon trouble , en vain mes yeux lui marquoient ma 

tendrefïe : 
Pour réponfe , il m*a dit d'e'pargner fa Princeiïe ; 
J'avois beau par mes feux animer mon difcours , 
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Z-'Ingrat par fes foupirs m'interrompoit toujours i 
Mais quoi ? fur Stacira je vais me facisiàire : 
Je le puis , je le dois^ , je fçai ce qu'il faut faire. . 
Je dois ce facriSce aux foins de ma grandeur» 
L'amour n'a plusdepartaux tranfportsdemoncœur; 
ha. jalouiîe enfin n'eil plus ce qui m'anime. 
A mon ambition je dois cette vidlime^ 
Et lorfque je l'immole en ce funefte jour , 
C*e&- au Trône , à. mon fils , ôc non pas à l'amouré 

H E S l O N E. 
Que vous connoiifez-peu l'ardeur qui vous entraîne i 
Vous croyez vous livrer toute^entiere à la haine; 
Ah! que vous vous trxxmpez. Madame, à votit 

tour : 
Quand on a tant de haine, on n'eft pas fans amourè 

R O X A N E. 
Moi ? j'aurois de l'amour , & tu pouroiile croire r 
Mon cœur pouroit trahir Alexandre ôc ma gloire! 
Pardonne , grand Héros , fi pour Léonatus- 
J*ai foupiré ; j'ai crû qu'il avoic tes vertus ; 
J'ai crû que quelque jour pour Roxane fenfible , 
Son cœur comme le tien n'étoit pas invincible. 
Mais , Dieux ! il porte ailleurs fes foupirs & fa foi ^^J 
Et ne fènc pas l'ardeur que tu fentis pour moi. 
Ah ! pour venger ma gloire , il faut tout entre-» 

prendre ,. 
Il faut que tout regrette & tout. pleure Alexandre» 
le l'ai trahi. Je yeux réparer mon forfait , 
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Et dans ee jour fatal faire plus qu'il n*a fak* 
Quoi ? l'on veuc.partager fes veuves , fon Empire ? 
Il vainquit l'Univers , & je veux le détruire. 
Avec plaifir j ai vu brûler Perfopolis ; 
Donnons le même fort à Torgueil de Memphis : 
Rempliflbns tout d*horreur ; & que toute l'Afie 
Apprenne en fifémiflànt que Roxané eft trahie. 


fe 


SCENE I I. 

5TATIRA, ROXANE, 
CLEONE. HESIONE. 

s T AT I R A. 

MAdame , Perdiccas par de puiflans efforts ^^ 
Déjà de ce Palais a gagné les dehors, 
Siurez Léonatus , Ôc contre fa furie 
Allez défendre encore une fi chère vie. 
On me croit immolé^ ; & le fier Perdiccas 
Sur ce que vous aimez vengera mon trépas. 
Envoyez du fecours : enfin le péril preflè. 
Malgré votre fureur je vois votre tendreflè. 
Confervez ce Héros qui vous a fçû charmer : 
S*il ne vous aime pas , il poura vous aimer. 
Madame , allez .... mais quoi ? vous êtes inflexible t 
Hélas ! à fes périls êtes-vous înfenfible ? 
Vous détournez les yeux , & ne répondez rien* 
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R O X A N E- 

C'eft votre Amant, Madame, & ce n'eft pas le mîen: 
Qu il périfle. 

S T A T î R A. 
Quoi donc ? vous foufHrez qu*il pérîflè ! 
R O X A N E. 
A'Roxane îrrkéeil &UC ce facrifice* 
Quand j'ai fauve l'Ingrat > il fait un autre choix : 
J*en ferois un Ingrat une féconde fois. 

S T A T I R A. 

Madame , je répons de fa reconnoiflance* 

R O X A N E. 
Et qui me répondra de fon obéifTance > 

S T A T I R A. 
Pouriez-vous vous réfoudre à ne le voir jamais > 
Ou poura-t-il tenir contre tant de bienfaits ? 
Madame , le temps prelTe , & Perdiccas peut-être » 
De lui , de ce Palais , va fe rendre le Maître. 
Hélas ! qu eft devenue une û belle ardeur ? 
Pour le prix de Ces jours j'abandonne fon cœur. 
Madame , allez • . . • 

R O X A N E. ' ' 

En vain le vôtre l'abandonne : 
Vous ne pouvez donner ce cœur s'il ne fe donne : 
Et G. yexi crois encore un mouvement jaloux , 
Pouroit-il être à moi ; quand il eft tout à vous ? 


M 5 T A T IK A, 


S C E N E I IL 

CASSANDER, ROXANE,;. 
STATIRA, CLEONE, 
H E S I O N E, 

C A s s A N D E R^ 

TkT Adame , il faut quitter les murs de Babylone ,. 
^^•*' Et fortir du Palais que lé Peuple environne : 
Perdiccas irrité 1 anime contre nous-; 
Mais j'ai tous me$ Amis prêts à périr pour vous* 
Antipater approche : allons joindre une Armée ,. 
Qui fera par vos yeux & mes feux animée ;. 
Et là pour foutenir l'honneur de vos appas , 
Je puis avec mon cœur offrir cent mille bras : ! 
Au moindre ordre de vous^ le penchant qui m'em'> 

traîne , 
M'a fait courir voler pour fervir votre Haine* 
Ne pourez-vous jamais , par un heureux retour ^^ 
Oubliant votre haine écouter mon amour ! 

R O X A N E. 
Seigneur , je dois beaucoup à ce zèle fincere 
Qui m'offre lé fecours de vous , de votre père. 
Mais que fait Perdiccas > 

CASSANDER. 

11 vient de vous venger 
JDe ringrat dont l'amour ofoit vous outrager.. 
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S T A T I R A. 

R O X A N^. 
Que dîtcs-voûs > ' ' 

C A S S A N D E R* 

Oubliez-le;, Madame > 
Cet Ingrat dont Forgueil méprifoit votre flamme , 
:£c croyez que les Dieux ont foufiert fbn trépas , 
Puifqu'il a pu vous voir 8c ne vous aimer pas. 

R O X A N E. 
C'eft aflèz , & dans peu je m'apprête à vousftiivre : 
Préparez tout. 

CASSANTE R. 

J'y cours. Si pour vous j'ofe vivre^ 
Je vais vous préparer un deftin glorieux ^ 
^u bien j'aurai l'honneur de mourir à vos yeux* 


.» 


* * • 

■k * 
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f 

S C E N E I V, 

R O X ANE / S T A t I R A. 
CLEONE, HESIONÊ 

R O X A N E. 

A H ! Madame , jefens qu jen de telles alarmés 
'^^ Malgré mpi , comme à vous , il m*éçkappè de« 

larmes» 
H<:I^s ! il eft donc mort } 

S T A T I R A. 
, QSLoi p iîms le fecourlr , 

Vous le pleurez , Cruelle , & le laiflçz périr, 

R 6 X À N E* 
Ah ! j e ne:fens que trop le feu qui me dévore : 
Je croyois le haïr , & je l'aimois encore ; 
Mais ce n*eft pas afièz : en de fi grands m^heurs , 
Il faut verfer du fàng , ç'efl trop peu que des pleurs. 
Madame , il vous aimojt ; Q*oferez-yous le fiiivre ? 
Moi , j'en étois haïe , & ne puis lui furvivre : 
Oui , j'attefte les Dieux' que par un noble eâbrc 
Dans peu je me rendrai Misiîtreflè de mon fort* 
Mais quoi ? de Perdiccas ferez*- vous la viiflime ^ 
I-*objet de fon amour , & le fruit de fon crime ? 
Et pourez«vous pafler dans ce cruel moment 
En des bras dégoutans dufang votre Amant > 
Vengeons Léonatus fur vous Si fur moi-même» 
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11 faut que tout perifle en perdant ce que j'aime. 
Madame, <;n cet infiant , voyonçqui de nous deux 
Ofcra le venger , & qui Taime le mieux, 

S T A T I R A. 
N'en doutez point , Madame , en cet înftant funeftc 
La mort eft le feul bien ou refpoir qui me refte, 
A mes fens éperdus eft-il rien de plus doux ? 
Ceft l'unique faveur que j'attendois de vous. 
Mais fans avoir befoinde vous pour l'entreprendre^ 
Je ferai monMeilln en femme d'Alexandre. 
J'entre. Dans un moment je reviens près de vou$| 
Et vous allez j ouïr d'un. Ipedlacle fi doux. 




SCENE V. 

ROXANE, HESIONE, 

C L E O N E/ 

R O X À N £• 

Que vois-je> Juftes Dieux! où va -t-. elle, 
Hefione? 
Son grand coeur nie Hirprend , fa feymeté m'étonne • 
Tandis que je la vois courir faï^s s'étonner 
Au devant du trépas que je veux lui donner : -^ 

Elle ne peut furvivre au Héros qu'elle adore. - 
Quoi? je l'aimois plus qu'elle , & je refpire ençorjî J 
I^IIq eilyeDiuç , béla^î dans ce triftc momenç 
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Me demander en pleurs les jours de fon Amant, 

Barbare que je fuis î ma noire jaloufie 

A cet Amant G. cher laiflè perdre la vie ? . 

Oui , mon amour devoit encor le conferver ; 

Et dût-il être ingrat je devois le fauver. 

Que dis-je > ma pitié m*auroit été fatale , 

Je Taurois confervé , pour qui-? pour ma Rivales 

N'importe ? Je devois^ ,.<. Ahregrets fuperflus t 

Je l'aurois vu du moins , & ne le verrai plus* 

Je ne le verrai plusi & )*ofeJuifurvivre ! 

Ma Rivale m'apprend le chemin qu'il faut fuivre ; 

Pleine de fon amour » fbn cœur tranquilemenc 

Sçaic mefurer fa vie aux jours de fon Amant. 

H E S I O N E. 
Madame , elle xevienc* . ■ , <^ 


SCENE VI. 

STATIRA. ROXANE. 
HESIONfi. CLEONE. 

STATIRA. 

~ V>^ Serez-v«us me lliivre ? 

Quand on perd ce qu'on aime, il faut cefler de vivrei 

Je fuis , grâces aux Dieux , MaîtrelTc de mon fort. 

Imltez-naoi. 

ROXANE* 


T R A G'E D I E. 8^ 

R O X A N E. 

Madame , un G. cruel efibrc 
M*e tonne , me iurprend > redouble mes alarmes : 
Je vous vois , je frétais » & je verfe des larmes ; 
Je fens mon ame en* proie à toutes les horreurs , 
Et votre amour en£n furpafle mes fureurs» 
Mais ce n*efl pas .afle:^ que ma viedc la vôtre ; 
Pour venger votre Amant il nous en faut une autre* 
Repofez-*vous flir moi du foin de mon trépas : 
Mais j'y veux, s*il fepeut , entraîner Perdiccas ; 
Et ma douleur) qui veut que ma main fe retienne ^ 
Ne retarde ma mort que pour hâter 1» fienne. 
Oui > contre Perdiccas j'armerai CafTander , 
Et je vais avec lui rejoindre Antipater- 
Je veux être aujourd'hui le flambeau de la Guerre* 
Le Ciel va par mes mains conduire le Tonnerre, 
Divâfèr tous nos Chefs par leurs prétentions , 
Et redoubler le feu de leurs divifions , 
Les enveloper tous , détruire l'un par Tautre , 
Pour venger votre Amant , mon époux , ôc le vôtre 5 
Et donnant un cliamp libre à ma jufte fureur , 
Faire de TUnivcrs un Théâtre d'horteur. 
Vous n'aurez pas encor bien du temps à m'attendrez 
Je vous fuivrai , Madame , en femme d'Alexandre ; 
Et û mon trifte amour a fçû vous^ outrager > 
Voilà 9 voilà le bras qui fçaura vous venger. 
Je vous fuivrai de près , Madame. 

Têtnt 1 1. H 
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SCENE VII. 

S T A T I R A, C L E O N E. 

C L £ O N E. 

JZi Lie eft partie. 
Madame , au nom des Dieux ibâgez à votre vie. 
Il en eft encor temps ; & par un prompt fecours 
On peut • • • • 

S T A T I R A.; 
^ Laiffe finir mes déplorables jours. 

Je fens qu'à ces malheurs le Ciel m'a condamnée ; 
£t tu voudrois en vain tromper ma deftinée. 
Pouvois-je faire mieux. ? Alexandre n'eft plus , 
I^ofe encore après lui pleurer Léonatus ; 
£t puifque j'ai perdu dans ce moment funeAe ^ 
Un Epoux y un Amant^ que m'importe du refte ? 

C L E O N £. 
Peut-être cet Amant a-t-il un fort plus doux : 
Peut'-êcre que • • • • . 

S T A T I R A. 
Non , non , Perdiacas eft jaloux : 
Le Cruel a couru fans doute à fa défaite* 
Mais s'il vivoit encor ^ je mourrois fatis&ite ; 
Je le verrois du moins ^ Cléoiie : Se plût aux Dieux , 
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Que ce fidèle Amant me vînt fermer les yeux. 
Mais veux«tu , n'ayant plus cette douce efpérance , 
Que du fier Perdiccas je fois la récompenfe > 
Que je fois dans les fers de ceux dont autrefois 
Nous avons dédaigné de devenir les Rois > 
Aux malheurs attachés à ma trifte famille , 
Tu dois de. Darius reconnoître la fille. 
Mais , grâce au Ciel y je fens la mort qui pas à pas 
S'avance lentement y & ne m'étonne pas. 
De mes derniers momens je ferai le partage : 
Alexandre & mon père ont mon dernier hommage ; 
Et fi j'ofe à ta foi confier mes défîrs , 
Léonatus , Cléone % a mes derniers foupirs. 


SCENE VIII. 

LEONATUS. STATIRA,, 

CLEONE. 


C 


• CLEONE. 


lel ! je le Vois , Madame ; & contre votre 

attente.... 

STATIRA. 

Il eft vivant, Cléone, & je mourrai contente* 

Sur tout , cache tes pleurs ; hélas ! (bn trifte cœur 

Ne fera qye trop tôt infbuit de fon malheur. 

H ij 


fi s T A T I R A, 

L E O N A T U s. 

Madame y mon amour trembloit pour votre vie ; 
. Mais enfin , je vous vois , & Roxane eft partie. 
Caflander , pour tromper Roxane & Perdiccas > 
Lui-même a fait femer le bruit de mon trépas. 
Sa feinte a réuffî : vous n'avez rien à craindre : 
Ils font hors de ces murs ; de fans plus nous coh« 

craindre > 
Rendons grâces aux Dieux d*avoir fauve des jours 
Dont la perte des miens auroit borné le cours. 
Mon cœur de Perdiccas ne craint plus la furie • . 
Il poura, s'il le veut , attenter fur ma vie ; 
La vôtre en fureté .... 

S T A T I R A. 

Mes vœux font exaucés , 
Je vous vois , vous vivez , Seigneur , & c'eft affez. . - 

L E O N A T U S. 
Ah ! Madame , fongez à bannir vos alarmes. 
Mais, juftes Dieux ! pourquoi Cléone .toute en larmes ? . 

C L E O N E. 
Ah! Seigneur.. . . 

S T A T I R A. 
Je croirai tous mes malheur» finis > 
Lorfquevous n'aurez plus à craindre d'Ennemis» 

LEONATUS. 
Madame , quel difcours . • • • 

S T A T I R A. 

J'ai quelque inqttiétudr . 
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Qui demande , Seigaenr , un peu de folicudes 
Craignez de Perdiccas quelque nouvel effort. • 
Vous vivez , & j e fuis contente de mon fort. . 
Je ne puis avec vous, demeurer davantage. . 
Mes yeux appefancis fe couvrent d'un nuage; 
J'entre : vous apprendrez le relie en peu de temp^ ; , 
Mais ne me fùivez pas>^tA je vous le défends. 
Adieu, Seigneur- 


se EN E I X. 

LE ON. AT U S yî«/„ 


■ « 


Q 


Uoi donc ? que me fait-elle entendre f 
Et quel eftce fecret que je ne puis comprendre ? 
Elle craint pour ma vie , Ôc par>un doux tranfport > 
M*ofeaflurer qu'elle efl contente defonfort* 
De quel fort , jufte Ciel! peut elle être contente t 
Elle me croyoitmort , & contre fon attente >. 
Elle me voit encorà fqs pieds:.,. . ..Mais > grands- 

Dieux ! 
Quel défordre > quel trouble aî-je yû dans Ces yeux r 
Qjfcï affreux changement marquait fur fon vifàge..*. 
Je commence à percer ce funefle nuage ;. 
Et fes yeux , & jfbn teint , & fafombre pâleur , 
Tout femblefur fon front écrire mon malheurs 
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Koxane • • • • q^ôi , Roxaûe auroic * elle • • > « Je 

trembJe : 
J^entreyois les malheurs que mon deftin aflemble. 
Allons y forçons » il faut . * • • Mais quand Je veux 

forcir , 
Un long frémiflement , dont je me fens faifîr , 
Dans mes efprics glacés venant à fe répandre , 
M'arrête ^ & me dit trop ce que je n*ofê apprendre. 

SCENE DERNIERE. 

PERDICCAS. LEONATUS. 

PERDICCAS. 

R Empli de défefpbir , de fureur & d'amour , 
Seigneur^ je vous cherchois pour vous ravir 
le jour ; 
Et je me vois chargé du foin de votre vie. 

LEONATU-S. 
Quoi , Seigneur ? 

PERDICCAS. 

La pitié fuccede à ma fiurie : 
Jen ai pour vous fans doute ; & par un jufle effroi 
Dans un moment peut-être en aurez «vous poK^ 
moi. 

LEONATUS. 
Ciel \ je tremble. 
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PERDICCAS. 

Incertain du fort de la Princefle » 
Je la chercho]^ rempli de crainte de de tendrefle ; 
Je Tai trouvée. Ah Dieux ! elle étoit dans les 

bras 
De Clépné. J'ai vu ... . quel changement , hélas ! 
Ses beaux yeux prefque éteints fous leur foible 

paupière , 
A peine jouïflbient d'un refle de lumière. 
EUe m'a reconnu , quand par un jufte effort 
Le foin de votre vie a retardé £a mort y 
Et |>ar quelques foupirs a d'une voix tremblante 
Tiré ces derniers mots de fa bouche mourante ; 
Je meurs , a-t-elle dit y vos foins font fuperflus ; 
Seigûeiir , fî vous m'aimez , fauvèz Léonaitus 9 
EmpiSchez .... A ces mots . . • . mes foupiri & 

ma rage , 
Mon défefpoîr .... 

L È O N A T U S. 

Ah Dieux ! quel funeile langage ! 
Quoi , Statira n'eil plus ? 

PERDICCAS. 

Par un poifon fatal 
Vous n'avez plus d'Amante. 

LEONATUS. 

Et vous plus de Rival. 

Je veux périr : il faut que la mort nous affemble. 

Il Je veut jetter fur i^ F fée de Perdic€0S» 


Sffi s T A T ï R A. 

P E R D I C C A s.. 
Oui , Seigneur , péiiHôns ; mais périmons enfem< 

ble. 
Je viens pour la venger , 3e mourir avec vous ; 
Mais perdons CaHànderâc Roxase avecnoiu.- 


KEGULUS y. 


REGULUS, 


TRAGEDIE, 
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4P 4 ME. . .- 
^m jieitx{ttr If ta^ier , après avoir 


»'■« • jn*3' 


E P I T R E. 

paru Jiir le Théâtre avec affèz de 

bonheur. Le cara^ere 4e ce fametm 
Romain ne pouvoit pas man^r de 
frapper une am tomme la VQtre , 
dont les fentimens font Ji grands & 
fi nobles : mis^ M4DAME , 
fans voM répéter ici ce i^ toute h 

*. 

France admire en vo^ç apgujh 
Perfimte , «'r/î à vous à mi la 

Tragédie doif mioumemfes beofh 
tés'i ^ejlpar le gotk exiiuis. que 


v^ en aveg^ partes imt^rtf 


E P I T RE. 

if. 


pênéttcoMs a qui rien n échappe ^ 
Me vous animez encore ceux qui 
font capables de faire de ces fortes 
d^Qwmages ^àen produire de nou* 
veaux : c*efi , MADAME , 
se qui va me faire redoubler mes 
foins , pour me rendre un peu moins 
indigne de P honneur de vas applau^ 
diffemens ; & fans vous fatiguer 
de la leShtre (tune plus longue 
Epître en Frofe f permettez "ni^i 

\ 

£en ajouter une en Vers , que foi 

uj 
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0U l'honneur de vom pre/enier , Û^^ 
de me dire avec le fîiîs "pWfona 
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Votre très-feumble & tti$^ 
obéiiïknt fcrviteur , 
P R A D O N. 


I 

A m;a d a]_m e 

. ..,■;.. A., ■' 

DAUPHINE. 

E P l'T R E. > 

1 1 1 dont le iàng augufle Sc' fécond à 

h foii , 

I Promet à l'Uiùvers des Héroi Su det 
Roii ; 
Princeflè incon^arable , écoute , & daigne entent- 

drc 
Ce que tout J'avenir de ce fang doit attendre. 
. Que ton fort eft hnireiix ! qu'il te doit être doux [ 
i iiij 


E P ir RE. 

I 

^ue le plos grand Monarque & le plus digne tf pou3L 
L'un &raimeàl'eiwicecliérifle» t'honore» • 
( Eux devant qiâ tout cremBle Ac q|kie le mond# 

adore»<) 
teufi defirs-flénor yoemr par tcfî font acecwigli» i 
Un premier rqeccon de l'Empire des Lis 
A comblé les (buhfks dé l'ajeul & du peré: 
11 fait tous les plaifirs & refpoir de fa mère ^ 
Et déjà dur ifnftonc ennemr dn îepoa 
Bitll^t les pitçimerstfattiqui fi»rmçnt les Héro(« . 
Ce merveiUeux.enfant > qui n'a qu'un deiai*luftre 9 
Ne marque déjà ^en que de grand , que d'illuilrew 
Ce Prince enew X ^eine a l'ulâge dea bras..» 
^H s'en ttn pour montrer l'exerdce aux Sùl» 

datSft 
Déjà pour commander fa langue ft dénoue» 
Et fs\main foible encor d*armes feules iè pue r 
^ Préludes dangereux pour nos fiers ennemis-^ 
Si fbn auguâie ayeul ne les avoit (bumis. 
Voilà de fa grandeur rînfàillible préfage; 
Hercule atnfi jadis fe jouoit à fbn âge. 
pDuf Tôt que de plaifirs , Monarque trop heureuir ^ 


4* 


£ P IT R E. 

De £ûre triompher ton fils & tes nereux f 

Quand ik fuiTfWtf» guné Roi , ttxtmjlle 91e tt 

donnes » 
le cniias que ru&Wers n^air trop peirdte Cooro»» 

* nés» 
Princeflè » c'eft par eux ^ m tiens dans tes 

Le deftin delà France , &celuide$hum»bi$»^ 
Ils auront k grandeur de Tayeu^âc du père :^ 
Ih auront les vertus & Teipiic dé la mère j 
Dontle brillant mérite ^tt les charmes fi douar; ' 
Font tottjoun un Amant de (on illuffare époux : 
Epoux cher, quiradose^Sc.quifçaiteottj.QiuS'plaire^ 
Affiible y libéral » ennn tel que fin père; 
Ce Prince impatient d'imiter (es hauts£utS'> 
Déjaremble gémir des longueurs de là paix z 
Attendant que fon bras faSe trembler la terre» 
La Chaflè « qui Toccupe att défaut de la guerre^ 
Et lui fait éficerla moHcoifiveté» 
Marque dan» fes plaifirs. fii noble aâivitéw 
Des Monftres des Forêts la fureur menaçante 
N'eft que rstmufement de (a force agiflâote j^ 


Èûïis eeflè iafiitigableil exfeîce fur eux 
* £)e3i traits qtd dcyitodit)iiC^tiQ pur plui dmgiSi}* 

èc&iioietincîmsrvtntctit&eùléte'il 
Il fçaura les dompter iùr les pas de fon pere> 
Et fon bhis à fon somf pair des faks iÀoùïs 
Soutiendra bien la gloire & le nom de LovSs» " 
Toi feule fçab cBarmef £e.PriaeeitnagBànime#< ; 
Mais que diraii-je encorde toae^t fublime t ^ 
Son goâç pour les bearàx Arti > &rla foBdité ^ 
Quî foutielit^ le brillant de fâ vivadté y 
De ce charmant efprit réxtrôme paliteflt y 
foht'dans fes |ugeni^etts voix £sl délicacefïe. ' 

Oui > divine Prihceilè 9 il faut que les concert* * 
Des enfans d*Ap6lton pour toi frappent les aîrsi 
Et tandis que Louis écarte fon tonnerre,- 
Quilimpofe desloixaureiîe delà terre; 
Suivant ootre devoii^ ôc nos jnftes defirs , 
No us devons travailler du moins à fes plaîfirs. 

Efprit de grand Corneille anime notre veiné j^ 
Toi , qui' fus toujoun (èuî le maître de Fa Scène ^ 
Dont le fçavoîr profonde les. nobles ccritSe 


Touchent 'toujouri les* ç€eur$^ enlèvent îts c& 

prits» • ' 
Tousce^ traits ïrriittàrtéb ^ en te feifant reVîvrev 
^îbtjs îriQjirèiit Féime ôc-rardeur dete ûnhrfeV 
la riiort îmîpit6yiblé éteighant foh flambeau , 
Tient Méî]^otnené en pleurs aux pieds de- ion toit» 

beau. 

CéfI donè à tôf, PiîncefleV à tbii noble génie 
Qui des vers épurés diilihgue l'harmonie, 
A le ref&fcîtcr par dé nouveaux Concerts. 
Sois le premier môBile- Se Tappui de nos vers. 
Sur fes traces prenons des déiFeins magnifique! * 
Faifont renaître encor des Poëtes tragiques» 
i-*^ardeur de te ferVir nous doit feule exciter 
ATaire ncJs efforts du mouis pour rimiter; 
Pour moi> tout pénétré de tes rares mervéiî^ 

les , \ 
Quoique foible, j« veux ceconfacrer mes veil* 

îts , 
Bien que depuis un temps dans un profonde ou« 

bH, 
Tranquille j'aie été toujours enfeveli.- 


/ 


B P ItkÊ. 

tuf mesécffici enfin daigne jetcerb v4e. 
Ma Mtifè au Gnind Lou& ne fut |k^ intonnue : 
TatmrloM tc Tbijbi ^ par un fort glorieux » 
Êurénc cous deiuc l'honneur de parofcre i fes yeus^ : 
TMrf qu'on écouâbit mëtne avant que de naître ^ 
Par l'ordre de Loujs fçut fè faire connoicre* 
Aujeurd*hui "Régulns malgré les envieux 
Vient de frapper ton cœur, vient de plaire à %t$ 

jréux: 
La grandeur de fbn ame a içâtoucder la tienne ; 
C'eft ce qui fait fà gloire auffi bien que la mienne* 
Il faut la (btttenir ; àt ces beaux mouvemens 
Qu*jnfpire la vertu par de grands fenchRens , 
S'écartant du chemin de ces fades tendreâes , 
Semblent êcre formés pour les grandes Princeflèsi» 
Heureux fi mes Héros toujours par leurs vertus 
S'atcirent ton (bttffiage aînfî que llégultts% 


PREFACE. 

L'E fuccès de Rëgulus iété 
fi grand, , que ion titre iéul 
poi|roiç j^rvir d'Apologie & de 
rréhéc pour repose à quel- 
qùçs Crirfcjues, dépendant , fans 
me {MT^valôir des beauté que ce 
iujer rm fournîmes , $cd^ larmes 
que le puMic y a répandues , 
j'oîè dire que je me içais un peu 
de gf4 d'avoir trouva une route 
que plufi^urâ Auteurs aVoiçnc 
yaiineinèn|: fhercfc^i Tai ch^nr 
^é quelques circonftances à 
VHi&oise^SiC l'ai <nis la Scène 


dans le Camp dès Romains dë- 



Kbmé j pour côhferver 

^9 ten}ps j8p; 4^ ;l|çii;i .Ijfïaiâ*! 

içut ^^: bien : fâcheux • d^ lûisr 

4'uo; pfiîii 4'ulv^çjlti^ïlI.J^i'dGijç 
dfôî:)R<^qaws:, |>ow{|^jp^rtejj^ 

»M , fp.l«5ôî qji^'k paiîfj *^^cçb 

ar:pi?pduit ufi fî/grw.4j$flfcf ,5ptf 

^e : vfeudj'çis'jFiMtoï ^çim^Sim.^ 

jfeille» i^i:ç§, On'iWf'àifgproc^ 


JP REFACEji 
^ans mon fècoad A<3:e. JWoûf 

• ■ 

^u*il>ne faât que pr^parwawf 
crois ;dâ:nîeiis , fur qtû toièbiertt: 

irêts ids U Pièce ; mais les Pem* 

» j * 

turesi ijue fait Fulvie du .ttioift»- 
php^e .ioA Amant. , cm ti pari» 
afïez ibelles j & même les .pl«f 
fins connoiflèurs m'ont applAûf 
4î d'gvoir pjâî faire .cinq: Aélie^ 

«>mplçts ;d*piv fujeç 9Xi&iî.Jmvi^ 

qii'eft celui-d» J'ai tâch^^e çgn»- 
fèrver ce. carà(5lei:'eri4e.:gmiicl<3]^f 
4lç de, fermeté difiSile ;{>lvi,Sj2^^ 
tere Romain qui: ?^itjam^epâjç^i 
&Ç, Vpn me flate jdc l'ayôw: fe^ 
vm. ;d^jns iputç.fon g'tçndue.; J* 


P R Ë FA CE. 

fi*ai rîen imité ni emprunté ds 
perfbnne dans un fujet tout neuf, 
que les Anciens de les Modernes 
jbnt égalenMnt refpeâé. J'avoue 
qu'il y a peu d'amour -, mais je 
n'y en pouvois mettre davan- 
tage avec bienfëance ; ôc j'ai £ut 
cette réflexion dans les repré- 
(èntations de Régulus, que la 
grandeur d'ame frappe plus que 
la tendreilè, & que le Speâa- 
tcur eft touché plus vivement 
par une grande a<5tion qui l'en- 
levé , que par une ntde amour 
qui knguitj & qui %tig.ue £c 
l'Auditeur & l'Adeur. Quel- 
ques-uns ont trouvé à redire 

que 


r 


PREFACE. 

eue j'aie ims un en£int fur la 
Scène; nms j'ai fuivi mot à 
mot llCfloire , ôc ce qu'en dit 
le fameux Horace, 

Fertur pudkae conju^ olculuia 
Parvofque natoi , nt capids minor 
A fe removiflè . Se vinlem 

I 

Torviu humi pofiiiflè vukum. 

Ces Vers me doivent fort jufli- 
fier de cette Houveaute , qui a 
produit im fi grand effet j & qui 
a fait dire des choies fi. touchan- 
tes <i Rëgulus , qu'elles font tou- 
te la beauté du cinquième Ad:e^ 
Le caradlere de Mannius eft fon- 
dé dans l'Hiftoire ; & Florus , 
dans lequel j'ai pris mon fujet , 
nous apprend la reVolte de ce 

Itmt II, K. ■ 
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Tribun qui fit fbulever tout le 
Camp des Romains contre Ké- 
gulus. Je lui ai donne un inté- 
rêt d'amour Bc de jaloufie qui 
fèrt k mon a<5tion principale. 
J'avoue que le caraâ;ere de Fui- 
vie efl entièrement de mon in- 
voitidn j & qu'elle fait re'pifb- 
<le de ma Pièce : on l'y trouve 
amenée avec bienfëance , & elle 
àdesfèntimens aflèz dignes d'Une 
Romaine , pour ne pas faire rou- 
gir R^guius du dellèin qu'il a de 
r^poufèr après la prifè de Cas- 
thage. Enfin , fans feire une .plus 
longue difcuffion i je pufe dire 
^ue cet Ouvrage a frappe' fi vi^ 


PRE FACE, 

yement tout le Public, & les 
A(5leurs en ont rempli fi digne- 
ment les cara<fleres , que cela me 
doit encourager k Tavenir à tra- 
vailler avec plus d'application 
que jamais , & k chercher des 
fujets dont la grandeur fbutipiv 
ne celui de Rëgulus , qui a 
trompe les Satyriques ; puifqu'il 
a eu un fort à Paris moins cruel 
que celui qu*il eut à Carthagc. 
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ACTE l/R S. 

REGULUS ATTILIUS ConfuI^. 

Commandant l'Armée des Romùns de- 

vant Carthàge. 
M E T E L L U S , Proconfui de l'Afrique , 

pcre de Fulvie. 
FULVIE, fille de MéteHus, promife a 

Rcgulust, 
Le jeune ATTILIUS^ ffls do Rcgulus,, 

amené dans le Camp pai fon père. 
PRISCUS, Chef de deux Légion», en^ 

vayé à Régulus par le Sénat., 
M A N N I US , Tribua militairer , ennemi 

caché de Régulus , & (ba rival. 
L E P I D E , Gouverneur du jeune AttîIiuSi. 
FAUSTI NE, confidente de Fiilvie. 
MARCELLE, au^e femme delaiuife 

4e Fulvie, 

ha Scène ejf dam le Camp dei 
JRjomaîtts devant ^ Carthàge^ 


REGULUS, 

TRAGEDIE, 


ACTE PREMIER- 
SCE NE PREMIERE.. 

METELLUS. PRISCUS. 

HETELLUS. 
1 E I S. N E « R , je fim chawn^ de TOI» 

voir piis de nous^ 
I RéguhiE confideie un.' Romain tel ([u* 

VOU). 

Dans peu vous le verrez : il doit ici Te rendre ; 
Cependant veut pouvez me parler 6c l'anCndECk 


PRIS eu S. 

Oui , Seigneur y le Scnar qui m'envoie en ces lieux 

Croit que de Régulû»lebrasvidtorieux , 

Seconde par vos foins & par votre courage 

Doit fe rendre bien-t6c le maître de Carchage> 

Èc potir mieux afRrvir ces fierté Nations^ "' 

J'amène dans ce Camp encor deux Légions* 

Nousefpérons dans peu voir ce grand Capitaine 

Sur ces fuperbes miïfs planter l'Aigle Romaine» 

Les Salentins défaits & rangée fous nos loix ^ 

Préludes glorieux de Te» autres exploits ; 

Tant de Peuples fournis, , Tlfle de Corfe pri(e > 

En moins de quinze purs la Sardaigne conquife , 

Font croire à l'Univers par ces faits éclatant y 

QueGarthage à fon cour ne tiendra pas long-tcmpi» 

M E T E L L U S. 
- . • •• • 

Jûiqu'ici Régulus n'a rien eu de contraire : 
Ce qu il a fait répond de ce qui) fçaura faire* 
Mais Rome ne fçait pas encor par quels combats 
Ce Héros dans F Afrique a fîgnalé fbn bras : 
Pour rapprendre au Sénat , il faut vous en inftruirc. 
A peine croira-t-onceqûe je vais vous- dire. 

Lts Soldats effrayés de notre embarquement 
Sembloientnous menacer d*un grand fbulevement^ 
Tou j les Romains faifis d^me terreur panique 
Redoutoient 6c les Mers & les Monftres d'Afrique: 
Le Tribun Mannius autorifoit leurs cris, 
Pvégulus s^avança fens paroître fnrprîs , 
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Et répée à la main s &c d'un aifUntrépide 
Aborde le Tribun , le iaifit , l'intimide , 
Jufques fur un Vaifleau Fentraîne , ôcfûr fêspaS' 
On vie fans murmurer marcher cous^les Soldats* 
Nos Vaiffeaux firenfc voile , Ôtie^ vents favorables^ 
Faifoient voir fiir ces bords nos armes redoutabIes> 
Quand un Serpent affireux , d'une énorme gran<* 

deur y 
Et dont les fifflemens répandoient la terreur» 
Parut , étincelant de fureur & de rage , v » 

It voulut contre nous défendre le rivagei.. î 

Le Soldat étonné n'oTe entrer dans leP.ofit : 
Le moniire y fait trouver une infaillible more' : - 
Le Romain tffrajé , redoutant la colère > 
Le croit des Africain»- le démon tutélaire* 
Tout le monde pâlit : Régùlus à Tinilant' , 
Avec un fier fourîs vers tcMonAre avançanr» 
Lui lance an Javelot dont la morteHe atteinte 
Rend biéri-tôt de Ton fang toute la Plaine teinte*: 
Il (îfHe , il Ce débat ; on le voit fe rouler 
Dans foti fang qui bouillonne ôc qu*on voit s'é* 

couler ; i ..x * 

Mais d*un dernier eâfôrt quiréleve 8c TéiitEasne f 
Il bondit , âc demeure étendu dans la Plaine : 
Percé dix tsaicfatal^qu'il ne peut arrachée.) 
Il meurt; maiis nosSoldats^quin'ofoientFapprocher^ 
Adm'rent Régùlus , & par des cris de joie . . 
Célcbrentle bonhe«irque leCieiinous envoie«r 


ixo RECUL US, 

P R I s C U s. 

Ce pfodige , Seigneur , ce fiiccès fûrprenanc 

A.r Afrique, acrx Romains , doit paroître étonnant ; 

Mais d'un fi grand Héros nous devons tout attendre» 

M E T E L L U S 

Oui : contre la valeur rien nia pûfedéfendire: 

Contre elle on a tenté d^nutites^fecours. 

Le Fort de Clypea n'a tenu que trois jours.. 

Cette rapidité de conquête en conquête ^ 

Sans qu'il ait rien troiuvé julqu'iciqui Farrête ; 

Trois cents Villes ou Forts en peu de ten^s 

conque. 

Dont les uns font gardés , & les autres détruits ^ 

Ont condiût nos Soldats jufques devant Cardiagev 

Afdrubal > Xantippus , femblent perdre courage t 

Leurs Efcadrons battus & toujoun difperfés , 

Et juiques dans leurs murs fi ibuvent irepoui&s ,, 

>l*ofent plus contre nous bazarder des fbrcies- 

A l'abri de ces murs leurs Trompes rallenties: , 

Ayant abandonné déjà tous leurs travaux , 

N'attendent quere£>rt de nos derniers aflàuts» 

P R 1 S G U S. 

Ces nouvelles , Seigneur , font un plaifir extrême r ' 

Mais yen attends de vous 5c d'une autre vous-même ^ 

De votre fille enfin » dont le cœur tout Romain 

jpe fon père a fuivi lé généreux defTein- 

Seigneur , Rome Tadmire , 8c Régulus Tadore : 

Fille de Uécellus que le Sénat honore .... 

METELLUS* 


1 
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M E T E L LU S- 

Rome a donc à la fin pénétre mon fecrec ; . 

Et f ofe devant vous Tavouer fans regret ; 

Lorfque je fus nommé Proconful de l'Afrique , 

Pour maintenir les droits de notre République , 

Fulvie avec ardeur voulut fuivre mes pas. 

Je l'aime , elle eft ma fille , & n'y réfîflai pas- 

Clypea fiit d'abord fa première retraite. 

Je fus ici blelfé : fa tendreffe inquiète 

L'amena dans ce Camp , Ôl pour me fecourir 

Partagea les périls où je femblois courir ; 

Elle n* a point encor voulu quitter fon père. 

Régulus , qui l'adore & n'en fait plus myftere , 

Efppre célébrer fur les bords Africains 

Un hymen qui fera triompher les Romains. 

Je me fais un honneur des feux de ^e grand homme > 

Qui Serviront fans doute à la gloire de Rome, 

Le Conful Scipion s'en tint fort honoré : 

A, peine pour fa fille il fe fut déclaré , 

Que Régulus dans Rome époufa Thermantie; 

Mais bien-tôt par la mort elle lui fut ravie : 

Vpus le fçavez ; elle eut le jeune Atcilius 

De qui tout l'Armée admire les vertus. 

11 e& avec ma fille ; & malgré fon jeune âge 

Il a vpulu venir dan^le Camp de Carthage. 

A peine a-t-il encor deux luftres accomplis , 

Que déjà de fon père il q& le digne fils. 

Tomi lu * L 
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SCENE II. 

REGULUS, METELLÙS, 
P R J S C U S. 

PRISCUS i Répilus. 

JE viens remplir le choix dont Sciplon m'honore » 
Seigneur ; je viens marcher fous im Chef qu'il 
adore , 
Ranger mes Légions fous vos Drapeaux heureux 
Et partager enfin vos travaux glorieux. 
Mais foufFrez que mon cœur faffe éclater & joie > 
Et qu'à vos yeux . • • • f 

REGULUS. 
Prîfcus, quand Rome vous envoie , 
Je dois vous recevoir comme un de fes enfkns 
Qu elle honora toujours d'emplois très-importaixs» 
Ici votre valeur va hâter la viâoirc ; 
Vous allez partager nos périls j^notre gloire. 
Mai» parlez-nous de kome y & du grand Scipion : 
A-t>il dans te Sénat rétabli l'union > 

PRISCUS. 
Oui , Rome réume eft pour vous fans alarmes : 
Scipion'attend tout de l'efFort de vos armes : 
On fait pour leur iliccès des vœux^aux immortels. 
Et l'encens en tous lieux fume fur leurs Autels. 


TRAGEDIE. iij 

R E G U L U S. 

Il faudra ( s*il fe peut) féconder ce beau zele. 

Jufqu/ici la fortune à nos armes fidèle 

Près de nous en efclave a paru s'attacher ; 

Mais il^eft des revers qu'elle peut nous cacher. 

C'eil aujourd'hui qu'il faut achever cet ouvrage. 

Je gérirai , Pri/cus , ou je prendrai Carthage ; 

Et je ne puis fouf&ir que le Peuple Romain 

Soit jaloux plus long-temps de TEmpire Africain^ 

Rome en veut à Carthage où fon efpoir fe fonde : 

Rivales toutes deux pour l'Empire du Monde » 

L'une a des Amilcars , l'autre des Scipions , 

Donc l'Univers a vu les grandes avions ^ 

Et dont les noms fameux au Temple de mémoire 

De Rome &C de Carthage étemifent la gloire. 

METELLUS. 

On attend votre nom après de ii grands noms : 

Rogulus peut marcher avec les Scipions. 

R E G U L U S. 

Un difcours Ci ilateur a dequoi me confondre , 

Seigneur ; ôc fi j*ofois je pourois vous répondre 

Que déjà Métellus par cent exploits fameux 

A fîgnaléfon nom pour le moins autant qu'eux. 

Mais tandis qu'Amilcar eil encor en Efpagne , 

Hâtons-nous de finir cette heureufe Campagne. 

U amené fon fils ; c'eil le jeune Ani^bal 

Qui doit être ( dit-on ) aux Romains fi fatail : 

Oui 9 ce jeune Héros éloigné de l'Afrique, 

Lij 
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En naiiTànt ennemi de notre République , 
Par l'ordre d'Amilcar nous jura dans ces lieu». 
Une haine e'ternelle à la face des Dieux ; 
Et fi Ton croit l'augure , & ce qu'on en publie. 
Il fer^ quelque jour l'effroi de l'Italie. 
Prévenons cet augure , & hâtant nos deffeins , 
Dans Carthage faifons triompher les Romains. 
Heureux ! fi quelque jour mon fils pouvoit prétendre 
D'éteindre un feu naiflànt qui doit tout mettre ca 

cendre ; 
Et quç Ton vît combattre avec quelques vertus 
Contre i;n jeune Annibal un jeune Attilius* 
Près de moi de la guerre il fgit Tappreptifi^gc; 
Il murmure déjà de la lenteur de l'âge ; 
Et le Bh d'Amilcar , qui fert à l'exciter , 
Lui fait prendre le fer qu'il a peine à porter : 
Il cherche les périls ; il aime les al^rme^. 
Souvent me$ yeux de joie en ont verfé des larmes. 
MaiSySeigneur^pardonpe:? ce tranfport trop humaiii 
D*un père pour un fils djgnt du nom Romaipt 

M E T E L î- U S. 
Seigneur , ^vec plaifir on voit la noble audace 
De ce jeune Héros qui fuivra votre trace. 

R E G U L U S. 
Je.nefç;iid'pù mç vient cet importun ibuci } 
Mais fouvent je voudrois qu'il ne fût point ici. 
Allez yous repofcr , Prifcu* , dans votre tente^ 
Nou$ allons [ s'il fe peut ] rendre Rome contente i ] 


TRAGEDIE. îij 

Et quand il fera temps , notre zcle & nos foins 
N'en prendront aujourd'fiiui que vos yeux pour 
témoins. 


tm 


SCENE III. 

REGULUS, ME TEL LUS. 

R E G U L U s. 

CArthage nous fournit une illuftre matière 
Pour finir avec gJoire une longue carrière : 
Seigneur , le monde entier attentif & jaloux 
Dans ce Siège fameux Bxç les yeux fur nous. 
Tout femble maintenant flater notre efpérance i 
La moitié de l'Afrique eft fous notre puiflànce ; 
Préparons à Carthage un aflaut général. 
Il faut que ce grand jour lui devienne fatal. 
Même avant qu'Amilcar puifle revoir fts portas , 
Conduifons à fes raufe no3 plus braves cohortes. 
Si nous tardons encor il peut les fecourir. 
C'eft aujourd'hui qui! faut triompher ou périr. 
Mais 9 avant que d'aller où l'honneur nous convie 9 
Eloignons de ce Camp & mon fils & Fulvie. 

METELLUS. 
Il ne tiendra qu'à vous de les faire partir , 
Seigneur. 


ïi^ .REÇU LU S, 

R E G U L U s. 

Malgré mes feux il y faut confentîr. 
Tous les jours votre fille augmente-nos alarmes': 
A nos moindres périls elle donne des larmes. 
Que feroit - ce 9 grands Dieux ! fî de prefTans 

malheurs 
Méritoient quelque jour de plus juftes douleurs ? 
Mon fils ( vous le'fçavez ) veut me fuivre fans cefle • 
L un & l'autre à fon tow m'arrête , m'intérefle ; 
£t je fens mon penchant & Tamour paternel 
Qui livrent à mon cœur un combat éternel : 
J'en rougis , Sc j*en fais un aveu trop finccre : 
J'ai^ le foible fouvent d'un amant & d'un père. 
Loin d'eux j'irois tranquille affronter leshazards y 
Je n'aurois point pour moi de fi tendres égards : 
J*ai peut-être pour eux trop de foin de ma vie, 
Et Rome , Métellus , n'en eft pas mieux fervie. 

METELLUS. 
Hé quoi ^dès qu'au combat on vous voit attacher , 
Des murs des ennemis il faut \^us arracher î 
Seigneur , dans notre Camp je n'ai fouffert Fulvîe 
Que pour charger fes yeux du foin de votre vie , 
Pour modérer l'ardeur qui vous mené trop loin , 
Pour ménager un Chef de qui Rome a befoîn ; 
Et j'ai crû votre fils près de vous néce(ïàire 
Pour aider aux Romains à conferver le perc. 

R E G U L U S. 
Ah ! Seigneur , dts ce jour il faut ks écarter : 
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Ces objets trop touchans pouroient nous arrêter. 
Au fort de Clypea renvoyons l'un & Tautre : 
Ceil l'intérêt de Rome , & le mien , & le vôtre. 

M E T E L L U S. 
Seigneur , il en eft temps ; je vois trop qu'il le faut. 
Que feroient-Hs ici dans le jour d'un aflaut ? 
Allez trouver Fulvie en ce péril extrême ; 
A ce départ , Seigneur , difpofez-la vous-même. 
Pour réfoudre fon cœur par l'amour agité y 
La douceur fera mieux que mon autorité. 
J'irai voir votre fils , Se d'un front moins féverc 
Je lui veux expliquer les ordres de fon père. 
Il n'eft pas temps encor qu'il hazarde des jours 
Qui noQS feront dans peu d'un utile fecours. 

R E G U LUS, 
Ainfî , libres , Seigneur , de ce foin domeftique 
Avec tranquillité fervons la République , 
Sans qu'aucun intérêt partage notre ardeur : 
Que Rome toute entière occupe notre cœur. ^^ 

Il eft temps de finir cette grande entreprife : ' 

Il faut qu'à cet a({àut la gloire nous conduife. 
Le Tribun Mannius doit marcher aujourd'hui ^ 
Et je veux .... 

METELLUS. 

Gardez-vous de combattre avec lui 
Seigneur ; laiflez - moi faire , & n'allez pas vous- 
même , 

Expofer votre tête à quelque ftratagême. 

inj 
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Xaiicippus ne combat qu'en trompant l'ennemî > . 
On le içait. Mannius n*eil à vous qu*à demi : 
De ce Tribun encor j'ai quelque défiance : 
Je doute de fa foi : lî j'en crois l'apparence y 
Tous vos plus grands fuccès il les voie à regret. 
Rien n'eA plus dangereux qu un ennemi fècret» 
L'affront que votre bras lui fit fur le rivage ^ 
Avant rembarquement deftiné pour Carthage , 
Peut encor dans fon cœur n'être pas oublié* 

R E G U L U S. 
1} me femble depuis qu'il s'eft juâifîé. 
J'avois un fentiment 9 Seigneur , pareil au vôtre ; 
Mais il fait tous les jours fon devoir comme un autre^ 
Il vient ; & fon ardeur raffiire mes efprits. 
Je verrai votre fille : allez trouver mon fils. 


S CE N E I V. 

MANNIUS, REGULUS. 

MANNIUS. 

TOut flate vos deffeins , Ôc tout vous favorife f 
Seigneur , dans peu de temps Carchage fera 
prife. 
Je viens pour vous donner cet avis important : 
Vous devez ménager ce précieux inilant : 
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Vous allez triompher , & jevieçs vous l'apprendre. 
L'endroit que Xancippus prenok foin de défendre 
Vient tout d'un coup,Seigneur,de tomber à nos yeux 
Bien moins par nos efforts que par l'ordre des 

Dieux : 
Oui) fans aucun fecoursde nos fortes mâchinet 
Il s*eâ enfeveli fous fes propres ruines. 
Avant que Tennemi le remette en état , 
Allons y Seigneur , courons l'engager au combat* 
Ce pofte fera pris fi vous voulez paroitre. 

R E G U L U S. 
Avant que l'attaquer il faut le reconnoître, 
Mannius ; & je veux que. ce foit avec vous y 
Malgré tous les foupçons • • • . 

MANNIUS. 

Seigneur , quelque jaloux 
M*auroit-il près de vous noirci ? . • . 

-R E G U L U S. 

Pour les détruire 
Combattez près de moi : c'eft aflez vous en dire. 
Quand de nous dans un Camp on peut fe défier > 
Une grande aflion fçait nous juftifier. 
Sur vous d'aucun foupçon je n'ai plus l'ame atteinte ; 
D'ailleurs la défiance eft l'efiTet de la crainte. 
Je ne puis un moment douter de votre foi , 
Et crois que tout Romain eil Romain comme moi. 
Rempliflez dignement une fi belle attente : 
Dans peu vous reviendrez me trouver dans ma tente.^ 
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Que la gloire de Rome anime votre efpoir : 
Vous m'entendez , Tribun , faites votre devoir. 


«» 


SCENE V. 

M A N N I U S. 

QUentends-je ? Régulus en moi feulfe confie j 
Et je polirai trahir mon Chef & ma patrie l 
II fie veut plus douter , m'a-t-il dit , de ma foi ; 
Cependant Xantippus eft d'accord avec moi. 
Si Régulus me fuit fa perte eft infaillible ; 
Avec l'Afrique il perd le titre d'invincible ; 
Tous fes plus grands fuccès deviennent fuperflus : 
Mais , Dieux ! perdant Fulvie , il perd encore plus* 
Pardonnez - moi , grands Dieux ! une telle ven- 
geance. 
Fulvie a corompu mon cœur , mon innocence. 
Par toutes les fureurs ce cœur eft déchiré. 
Je (ùis Amant jaloux , "Rival défefpéré. 
Je fçaî trop qu'un fecret d'une telle importance 
N'admet point en ce Camp la moindre confidence j 
Je ne Tai jufqu'ici conHé qu'à ma foi , 
Et mon fecret demeure entre les Dieux & moi. 
C'eft donc vous , juftes Dieux ! à qui je le confie : 
C'eft à vous feuls aulfi que je me juftifîe. 
Vous avez vu l'afFronc que Re'gulus m'a fait ; 
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Et (ï pour m'en venger je commets un roifait , 
11 oram'mfulter& menacer ma tête. 
Sur la tienne je Tais retomber la tempête. 
Cet affront eft gravé trop avant dans mon coeur. 
Le fang de» Manliui ne connoh point ta peur; 
Réguitu , ne crois pas qu'une terreur panique 
M'écanât lâchement des rives de l'Afrique ; - 
Mail je ne voulois pas que mon amour caché 
Te fuîvit en triomphe à ton Char attaché : 
Que dii'je i dant ce jour lî tu prenois Canhage « 
L'Hymen feroit le prûc de ce âmeux Ouvrage. 
Fulvie , ah Djeux ! . . . Non , non , je a'ai plus de 

remords. 
Cet hymen à mes yeux préfente mille morts. 
Ditruifons ■ s'il Ce peut ; cette belle efpérance : 
Je le dois à ma flamme autant qu'à raa vengeance. 
Allons Tans balancer fervir nos ennemis , 
Et leur tenir enSn tout ce que j'ai promis. 

Fw du frrmiir A3'> 
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SCENE PREMIERE- 

FULVIE, FAUST I NE, 
MARCELLE* 

F U L V I E. _ 

TJ R I s C U s eft dans ce Camp ; enfin Rome eft 

•*• inftruice 

Du deâèin de mon père 5c de notre conduite» 

De la part du Sénat il a vu Mécdlus. 

Rome connoît pour moi l'amour de Régulus : 

Pardonne , jufqu ici iî je l'ai voulu taire ; 

Mais Fauftine , Famourfe plaît dans le myftere. 

Je t*ai caché long^ temps que mon cœur en fecret 

A prévenu le choix que mon père en a fait : 

Je n'en dois point rougir , il eft temps qu il éclate : 

A Régulus , à toi , je deviendroi» ingrate. 

Je puis te découvrir mes mouveme^ns divers , 

Quand Rome les approuve avec tout TUnivers» 

Tu fçais que premier Chef de la guerre Punique 
U défît Amilcar fur les, côtes d'Affique ; 
Que Régulus obtint par l'ordre du Sciac 


TRAGEDIE. ijj 

Les honneurs du triomphe avec le Confulac. 
Tu n'étoîs pas à Rome où je fus amenée : 
Je veux te rappeller cette grande journe'e , 
Où je vis ce Héros pour la première fois 
Vainqueur des Africains & digne de mon chofx. • 

Ce brillant appareil , cette pompe de guerre , • 
Ce débris de Vaiffeaux qu'on traînoit fur la terre ;. . 
Spedacle à nos regards furprenant & nouveau , , 
Où la terre portoic les dépouilles de l'eau ; 
Ces Lions enchaînés , ces Monftres de l'Afrique , 
Pont la férocité dans Rome pacifique 
Sembloir s'être adoucie en quittant leurs déferts , 
De leurs rugiflemens n'ofoient frapper les airs ; . 
Mille & mille Captifs dans un triile iîlence 
Précédoient le vainqueur , annonçoicnt fa vaïU 

lance : 
D'Aigles ôc de Faifceaux un mélange confus 
Dans toute fa fplendeur nqus fit voir Régulus- 

Ce front majeftueux , cet air grand 6c modefte 
Soudain de ma mémoire effaça tout le reile* 
L'applaudir , l'admirer , fut mon unique emploi j 
£n£n « il triompha de l'Afrique & de moi. 

F A U S T I N E. 
Madame , il me fouvient qu'une grande tempête 
Déroba la moitié d'une telle conquête ; 
Ef qu'en riljede Cor le où j abordois jilori 
7^c de Vaifleaux briiés paruren; dans nos 
f prts . • • • 
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F U L V 1 E. 

Tu ce trompes y la mer jaloufe de ût gloire 
Ne fie que rehauffer Téclac de fa viâoîre : 
La cempéce parue fiivorable aux Romains , 
Ueile à Régulus , honceufe aux Africains^ 
Car de eane de Vaiflèaux rouée la Mer- couverte 
Augmentoie fon triomphe , ôc redoubloic leur 

perce ; 
Et ce vafte débris floeanc de mers en mers , 
En éealoic la pompe aux yeux de 1* Univers, 

Voilà , comme je vis ce vainqueur de l'Afrique p 
Ce fameux défenfeur de noere République ; 
J'arrêtai fur lui feul mes regards curieux , 
£e mon cœur paya cher le plaifir de mes yeux. 
Non f il fauc l'avouer à la gloire des armes , 
Faufline, les guerriers one pour nous plus de char- 
mes ; 
Leur mérite à nos yeux brille avec plus d'éclat 
Que ceux de qui la pourpre eil toujours au Sénat. 
On veut voir un Héros qui commande une Armée , ' 
Qui^de mille hauts faits remplit la Renommée : 
Tout parle en ù, faveur ; notre efprit prévenu 
Nous donne de Jui plaire un defir inconnu : 
Mais lorfqu'unair fi grand brille fur fon vifage. 
Que toute fa perfonne égale fon courage ; 
Qu un mortel fî parfait , comblé de tant d^Kon** 

neurs, 
Trouve facilement le chemin de«no€ coeurs ! 
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F A U s T I N E. 

Madame , ce Héros répond à votre attente ; 
Votre ame de fes feux doit paroître contente. 

F U L V 1 ,E. 
Te vanter Régulus , t'avouer mon ardeur , 
Puis-je mieux t'expliquer que je règne en fon cœur I 
Oui , ma main eil le prix de Canhage conquife : 
On couronne nos feux après cette entreprife# 
Je veux donc que mes yeux allument tour à tour 
Le flambeau de la guerre & les feux de l'amour ; 
Quç mes tendres regards témoins de fa vidlpire 
Animent ce Héros Ôc partagent fa gloire. 

F A U S T I N E. 
On le connoît , Madame y & Ton doit à vos yeux 
La moitié de (es faits fi grands , ^ glorieux. 
(Mais pourquoi \q,% frayeurs dont votre ame eft 

atteinte ? 
J*ai connu votre amour en voyant votre crainte : 
Toujours pour Régulus votre efprit alarmé .... 

F U L V I E. 
Ne craint-on pas toujours pour un Héros aimé? 
Quand je vois les périls qu'il aiFronte fans ceflè^ 
Faulline enrougiffant j'avouerai ma foibleflè ; 
Je voudrois que fenfible à mes empreffemens 
Il modérât Tardeur de fes grands fentimens; 
Qu'après avoir tout fait pour lui , pour fa patrie , 
Pour moi , pour ma tendrefle , il ménageât fa vie. 
Hé^que veut-'il de plus \ fon nom vole*en tous lieux; 


1 

I 
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Régulus eft connu prefque autant que les Dieu3t: 
II eft craint , révéré : TAfrique , rit^lie 
Admirent fcs exploits ; l'Univers les publie. 
Tant de Monftres défaits , tant de Peuples fournis , 
Le rendent la terreur de tous nos Ennemis. 
li va- prendre Carthage & remplir jtiotre ;»ttent6»' 
Apr^s cela fa gloire en doit être contente. 
Régulus eft trop fur de l'immortalité , 
Et n*en a que trop fait pour la poilénté^ 


SCENE IL 

REGULUS, FULVIE, 
FAUSÏINE, MARCELLE. 

REGULUS,. 

•^T On , non » je n'ai rien fait fi je ne prends 
■*-^ Carthage ; 

C'eftpar^là que je dois couronner mon Ouvrage. 
Ce jour va décider , Madame , de mon fort ; 
Ces murs vont éprouver notre dernier effort : 
Mais dans imeadion d'une telle importance , 
Souffrez que je vous dife ici ce que je penfe , 
Madame : U faut du Camp vous ré foudre à partir : 
Pçu^moi, poujrypg^, pour Rome, il y faut, çon» 
fcntir* 

FULVIE. 
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F U L V I £• 

Moi , partir ? moi Seigneur > un tel dilcours m'é- 
tonne 2 

R E G U L U S. 
Votre père le veut , la gloire nous l'ordonne. 
L amour s'accorde mal aVec de grands delTeins , 
Et cette auftérité de nos premiers Romains. 
Vous ne pouvez au Camp demeurer davantage» 
On va bien-tôt donner un aflàut à Carthage : 
Le tumulte , les cris. , 6c l'horreur des combats. 
Ce mélange confus d'armes & de Soldats , 
Ce terrible appareil vous rendroit trop timide. 
S 3ufFrez malgré l'amour que la gloire vous guide, 
Madame , au nom des Dieux , partez avec mon fils» 

F U L V I E. 
Quoi ? Seigneur , vous allez joindre les Ennemis i 
Ah ! je ne croyôis pas que l'heure en fût fi proche. 
Que je crains pour mon cœur cette fatale approche ! 
Mon père & mon Amant vont s'expofer tous deux ; 
Que feroic-ce , grands Dieux î fi ce jour malheureux 
Alloit dans ce combat me ravir l'un ou l'aurre l 
DiTérez « le , Seigneur ; mon intérêt , , ^, I0 
vôrre .... ^ 

Non .... Carchage ne peut tenir encor long-temps; 
Et fans vous expofer tous deux • . • • 

R E G U L U S, 

Je vous entends ; 

Mais , Madame , eil-il temps de parler de tendredè ? 
Jome il, M 


i3S R E G U L U S, 

De grâce cachez-moi toute votre foîblefîe. 
Votre cœur me tient mal ce qu'il m'avoît promis : 
Il devroit me prefler d'aller aux ennemis. 
S'il m*aimoit en effet prendre foin de ma gloire , 
Et hâter aujourd'hui ma dernière victoire. 

F U L V l E. 
Hé ? ne craignez-vous point,Seigneur de trop ofer > 
Ell-ce qu un Général doit ainfi s*expofer ? 
Que dis-ie ! en ce moment une nouvelle crainte , 
De noirs prefïentimens dont mon ame eil atteinte 
Wi e font pâlir pour vous : c'en eft afTez Seigneur ; 
Vous devez vous fier aux troubles de moj cœur : 
Des volontés du Ciel ces muets Interprètes 
Pxéfagent nos malheurs par des craintes fecretes ; 
Et ces prelTentimens , plus fûrs que nos Devins , 
Nous marquent quelquefois les Arrêts des deitins. 

R E G U L U S- 
Je crains peu du deftin le caprice funcfte : 
Je ferai mon devoir , les Dieux feront le refte. 
Madame ; & je rougis de tarder R long-temps 
A remplir des devoirs à ma gloire importans. 
Carthage fera prife , ou bien mes funérailles 
Se feront aujourd'hui fur fcs propres murailles. 
Plaife aux Dieux que ma mort en caufe le débris ! 

F U L V I E. 
Grands Dieux f ne payez pas l'Afrique d'un tel prix. 
Y duflfîez-vous encor joindre la terre & Tonde , 
Ce feroit trop payer la conquête du monde* 


/ 


T R A G E D lE. ijj, 

R E G U L U s. 

Au nom des Dieyx, partez, ëloigncr-voiw de nous : 
Le fort de Clypea fera plus fur pour vous ; ^ 

Retournez-y , Madame , & par Tordre d'un père , 
Par les vœux d'un Romain à qui vous êtes chère : 
Vos jours font expofc^; dans un Camp. 

F U L V I E. 

Non , Seigneur > 
DifTîpez pour mes jours cette injulle terreur : i 

Auprès de Régulus je n'aî point ces foiblefles. 
Votre Camp eft plus fur que mille fortereffes. 
Je ferai plus tranquille auprès de votre bras 
Que dans Rome , Seigneur , où vous ne ferez pas. 

REGULUS. 
Madame • • • • 

F U L V I E. 
Si ma crainte a trop ofé paroîtrc f 
D^un premier mouvement un cœur n'eft pas le 

maître ; 
Foible comme je fuis , dans ces périls preflànt; , 
Si je n'ai pas gardé d'empire fur mes fens , 
Pardonnez-moi , Seigneur. Courez à la viftoire , 
J'ai de quelques momens retardé votre gloire ; 
C'cil un crime , il eil vrai , que mon. coeur a 

commis ; 

Il ctoit le plus grand de tous vos ennemis : 

Pour l'en punir partez , oubliez latendrefîe , 

E tque la gloire foit votre unique maître/Te. 

Mlj 


/ 
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SCENE I I L 

METELLUS, REGULUS, 

FÙLVIE, FAUSTINE, 

L E P I D E. 

R E Q U L u s. 

A H l Seigneur , fervez-vous de votre autorité : 
*^ Je ne puis rien gagner fur Ton cœur agité» 
Mon fils partira feul ; & malgré notre envie .... 

METELLUS. 

Votre fils veut partir encor moins que Fulvîe. 
J*ai parle' , mais en vain j'ai voulu préparer 
Son cœur à ce départ qui l'a fait foupirer ; 
Proteftant que plutôt il ceffera de vivre , 
Loin de partir , Seigneur , il s'apprête à vous fuivre* 

R E G U L U S. 

1} ne veut point partir ? je Tavois preflènti ; 
Et fon cœur , grâce au Ciel , ne s'efl: point démenti» 
Puifqu il veut demeurer , Seigneur , je vous avoue 
Qu'un pareil fentiraent mérite qu'on le loue ; 
51 eft digne de moi : qu'il demeure ; mais Dieux ! 
Conjurez-là , Seigneur , d'abandonner ce^ lieux. 
J'adore fa vertu , je chéris fa tendreflè ; 
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T R A G E D I E, 141 
Je cours où mon devoir m'appelle > & je vous laiile* 

À Jépide* 
Adieu y Madame : vous , prenez foin de mon fils. 
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SCENE IV. 

METELLUS, FULVIE, FAUSTINE, 
MARCELLE. 

METELLUS. 
TT E' quoi donc ? nous ferons tous deux défobéîs > 
^ -*• Régulas vous parloit à ma feule prière , 
Ma fille , & vous didoic l'ordre de votre père ; 
Mais j e veux qu'en ce jour mes ordres foient fuîvis : 
Ne prenez pas pour vous d'exemple fur fon fils : 
lia charmé mon cœur ofanc me contredire ; 
Nous devons de bonne heure à la guerre Tinllruirei 
Et lorfque dans ce Camp tout doit le retenir , 
De contraires raifons vous en doivent bannir. 

FULVIE. 
Le fils de Régulus ne quitte point fon père ; 
Je fuis auprès de vous , Seigneur ; puis-je mieux 

faire > 
Et quand Attilias fait voir un coeur fi grand ^ 
Me croyez - vous , Seigneur, plus foible qu'un 


142 R E G U L U s , 

METELLUS. 

Ne foyez plus , ma fi île , à mes deiïeins contraire. : 
Partez dès ce moment , fi vous voulez me plaire. 
Le Tribun Mannius s'offre à vous efcorcer ; 
De l'armée aujourd'hui je voudrois Técarter : 
J'ai mes raifons. Allez , je vous donne ma Garde ; 
Et fans plus réfléchir fur ce qui vous regarde , 
Croyez que je travaille à votre fureté, 

F U L V I E. 

Seigneur , je fçai pour moi quelle ell votre bonté : 
Mais (î j'ofois encor vous faire une prière , 
Sans bleffer le refpecfl que je dois à mon père , 
Senfibleà mes defirs , fouffrez au nom des Dieux , 
Pour admirer vos faits que je fois dan's C2s lieux : 
D'ailleurs , à ce refus Mannius m'autorife. 
Veut-on qu'à Clypea ce Tribun me conduife ? 
Lui que j'ai vu toujours envieux & jaloux . . , , 

METELLUS. 
Si vous le haïfïez , nous le haïffbns tous ; 
Je l'honore , il eft vrai , mais c^eû par politique. 
Ah ! que n*cft-il plutôt à Rome qu'en Afrique ! . 
Sous Tappas fpécieux de conduire vos pas y 
Je voudrois qu'en ce Camp Mannius ne fût pas ; 
Qu'il fiit à Clypea quand nous prendrons Carthage • 
Je l'ai même tantôt fondé fur ce voyage ; 
Et bien qu'il m*aic paru quelque temps agité., 
Ua reçu cette offre avec avidité. 


TRAGEDIE.- 14$ 

F U L V I E. 

Seigneur , fi vous m^aîmez , épargnez - moi des 
larmes. 

METELLUS. 
Ma fille , ignorez-vous le caprice des armes > 
Sans attendre du fort l'événement douteux. 
Allez à Clypea pour nous faire des vœux. 

F U L V I E. 
Exilée , incertaine , importune à moi-même » 
Quel Dieu puis-je implorer dans ce défordre ex- 
trême l 
Ce n'eil point par des vœux qu'il faut vous fecourir : 
Je dois près de vous vivre , ou près de vous mourir 

METELLUS. 
Puifque vous faites voir un fi noble courage , 
Demeurez : vous verrez l'attaque de Carthage ; 
Mais de cette vertu ne vous démentez pas : 
Encore un coup , fongez au deftin des combats : 
De fcs évenemens le caprice eft extrême- 
Quoi qu'il arrive enfin , foyez toujours I3 même. 
Mannius doit venir pour vous prêter la main : 
Dites-lui que pour vous j'ai changé de dc/Tein. 
Adieu ; mais oubliez toute votre foibleffe. 
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144 R E G U L U S., 


SCENE V. 

F U L V I E , F AU S T I N E. 

F U L V I E. 

^^ lel î que ne dois-je point à fa jufte tendreiTe ? 

^^ Nous ne partirons point ; nous ferons les té- 
moins* . • • 

Mais pourquoi Mannîus prend-il de nouveaux foins ? 

Pourquoi pour m'efcorter s'offre-t-il à mon pere ? 

Pourquoi i . ,. mais j'en fçai trop pénétrer le 
myftere. 


SCENE VI. 

MANNIUS, F U L V I E, 
F A U S T I N E. 

M A N N I u s, 

'\/f Adame , tout efl prêt fi vous voulez panir. 

-*-^'* A ce jufte départ vous devez confentir. 

Les craintes , \t% périls . . . • fur tout l'amour d'un 

pere 

M'ont honoré d'un choix ...» 

FULVIE. 


' 


It R A G E D lE. Ti^f 

Ji h'eft pRSûéceâiiire^ 
Je demeure en^ce Camp , 8c nVn veux point pardr ; 
IMon pere.a la.bonté d*y vouloirxonfentir. 
Mais vous, quand couc.s!apprôce^, âc gue pour 1a 

Patrie 
Chacun avec ardeur caurt «xpofer ik vie, » 
Par quel motif, Seigneur ^ bizarre ou généreux 
Prenez-vous unJefTein fî contraire à mes vœuxl 
Xorfque de tous^ôté^ le fer^rommence à luire > 
Vous voulez vous charger du foin de me conduire» 
•Certes , un tel emploi qui cherche le repos 
>Dans cette occafîon fîed mal aux grands Héros. 
«Que vos empreflèmens cefienc de me contraindre z 
Ctù mon père eft» Seigneur y Je ne vois rien kctaii^ 

dre : 
Je fçaucai partager les périls avec lui. 
Allez à Qlypea nous attendre aujourd'hui» 
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SCE N E VÎX 

M A isf N J U5. 

AH ! fans «lier fi loin , vous mez% Canliage, 
Vous qui «i'ofcz tea^ ;Cje fup*rhjs kn|;ag6. 
Juntes Dieu^l jetooc^c^s aalJfniieurenxjiiQtBeRt. 


*4lî X E G U L U S, 

Du jaloux MJteIku la haine Se la prudsnce^ 
Avecque mpn amoni écoient d'intelligence^: 
Il me livToit Fulwic , en voulant m'éloigoer ; 
Et j'aUpiimeme aux fers qvâ m'ofe dédaigner: 
Maisdu noinsalTuroniinajffeniiere entreprife : 
Réguitu quim'attend la flate & l'autorife. 
Tandîf quepour l'aflâut il donne ordie^ux Soldi^.' 
Il faut vers Xantippusquejeguidefcspa». 
;Oui , ce pofte qu'il veut avec moi reconno 
.'Lui va coûter le jcnii: , ou lui donner un nuîtr^ 

Fi» dM- ficû^d A^Cf. 


T R. A G E D I E. «1-47 


Acte i i i 

;3CÇ:N£ premiers; 

METptLUS, PJIISCUJ5. 

M ET EX L U S, 



S T-I L : doiK; vrai , Prifcus ? 
P R I S eus. 

^Tous en éLCsfurpns;* 
<Maî$ il ïitft que trop vrai que Régulus eft prié. 
"jXantippus eft vainqueur , & par fôn artifice 
^11 a fait à Çatthage un fi grand facrffiçe. 
J*ai peine àTaflùrcr toutle C^mp étonné : 
Le Soldat eft confiis , abattu, eonfterné. 
;Xantippt^s laifloit voir un endroit de Çar^hage., 
jPont il avpit exprès fait tomber toutrouvrage-; 
U étoit.découyerr, &cile^,, &.ii]^i g^trdc : 
Régulus pour le voir de près s'eft bazardé , 
;( Vous fçavez que lui-même U vent tout.recpûn<npi 

tre) 
m défend qu'on le fuîve , & ronn'ofe .pardîigœ^ 
Snfin par le confeil du Ti^ibun qui le per d > 

■ \ ^ ' ^1 


143 REGITLUS^ 

;I1 avance pour Toir ce poAe à d6:ouvert. 
A p;^peonc-llsjnaFcbé.»que la terre Ventr'au^e* 
;Par des lieux foucerrains Tenneini fe découvre^ 
A chaque inftanrla tçree enfinceides Spldaçs 9 
«Qui couret^t cous en foule au devant de Tes pas* 
•Kégulus eft furpris du nombre qui l'accable: 
.Ç*eft,en-yain,qu*^ fe iert:.dc:£)n bras redoutable^ 
<2uand k Deftin jaloux,, con(;rdire à fpn g^xA^ 

.<?^ur^ 
;Fa(it briièr fon Epéc & trahijt fk vdeur, 
A cotiibiend*A,iHç2iÎQs eûc-eUejîtéfune^e^ 
rSejgneur , il eft aifé de deviner le refle* 
Au ,cri des Ennemie nous avons fait alors ^ 
jPour fiiuv^r R^gulif$ , ^^v^yxv^%& «efforts ; 
Mais enfiaon connoît leur fatal artifice ; 
';Àuffi-tôt .q^'on ay^nce.on çrouye un .précipice $ 
•Tout s'ébranle, tout ï:pmj>e, % /o.nvi;e fpHS ncy 

pas; * 
|£t nous aurions «rpuyé.raîHe & rajiUe Jfrépas , 
Kétoit.quepourgarder ce qu'il vcnoit de ptendr^^ 
Xantippus agagné fe? niursfans nousatte;idrc;* 
^pendant Maniûus $*eft ii^uyé 4p fer mains , 
fx fcul c/l,rcyeiiu dansleX:;amp,dçj.ïlo;i\ainj[. 

M E J ELI- U S., 
Ûa'entends-Je , Picujc .coiqls X il^ prifc 4'w |^ 

•hçytnnpie 
iVa foire le djtftîn deX;arthage& de Rome. 


Tu A G K D r E. t^f 

j^ir'dirpofoîs les eûeur»de$'Chefs& des Soldats. 

Quand je me préparois à combattre*, à le fuivre'^i 

Aux^ niâms des Ennemis la Fortuite le livri^ ! 

Four ce Héros , pbtH* nous> quel étrange revers!' 

Sa chute entraînera celle de l'Univers. 

toi ^. Démon des combats qui dès armes décides ,* 

Dans un abîme afifreux toi-même tu le guides ! 

Carthage efl aux abois 9 'Sc eu veux^ la ùiuvet , 

Abaiâfer les Romains pour la- mieux relever! 

Quel retour imprévu pour nous ^ poui- fa famille f 

Que deviendra Ton fils ? que deviendra ma fille ? 

£t quand ils apprendront cet accident afifreux • • •«« 

Ah! PrifcusJ!en foupiredc pournous& pour eut*' 

PRIS eu Si 

Seigneur , j'ai défendu 9 fur pëihe de la vie , 

Qu'aucun n'en annonçât la nouvelle à Fulvie, 

Elle eft trifte , inquiète , & fémble préiTentir 

Les malheurs que fon cœur fçaura'tiop-reflèntir*' 

ME TEL tus* 

De quels naaux fà douleur va-t-elle être fuivie ! 

Mais Dieux ! j'en entrevois de grands pour là* 

Patrie. 

Que ferons-nous , Prifcus? tentons'un autre afiTaut* 

Four venger cet affront tout eft prêt , il le faut ; 

Ranimons les Soldats y & courons à leur tête 9 

Four chafler loin de nous la prochaine tempête ; 

Bt TEpée à la main 9 bien loin d'être vaincu»-. 

Mourons devant Canhagei où lâuvons Régulûsi«« 

Niiji 


t^<>^ ïr« G UL Û iT 

I* R I s c u s. 

seigneur , yoîci Fui vie : a^! cachom I« de gtAté^" 
Du fort de Réguluyila cruelle difgrace ; 
D'unfanefte récit épargnons lui l'éclat . 

SCENE I L 

BULVIE . , FAUSTINE , METELLUS ». 

P R lis G U S,v 

F u L V I È. 

Ç,Egneur,appreîner-moilefliccè5 du combat. 
^ Je cours pouMnL*eû inflroire, & n'en puis rie»^ 

apprendre : 
Le Soldat înterdic refïife dém^entendref : 
Ma voixîmpôfe à tdu»;ié fîleifcé & TeiFroii 
On n'ofe ntt répohdl'ô , <m s'éloigne dé mbî. 
Mais quoi ! mon père mêhie étice ma préfence f 
Seigneur, de tant d*horféurs que faut p^ il que Jf- 

peniê > ' 

Qu*èft-ir donc arrîvé dé funefté pour rious ? 
Xr.pourquoi Régulûs n'eft-rl pas avec tous t 

M.E T E L L US. 
Ne me demander rien ; ceflTez dcnouscoiïtraîftdre * 
LaiiTez - nous : pour fes jours vous né devez" tidt* 

craindre.. 
Allons Fzii(ciiu . 


f R i G É D t 1 i0 

F UL VIE. 

Souffrez que je foive voi pas | ^ 
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M E T E L L U S. 

Non , demeurez , & ne m« £ilvez pas* 
Ce qu*eiige aujourd'hui le fort de et gtamdhommt ,; 
Tout ce qu attend de nous & le Sénat & Rome 
Demander un prompt eonfeil à nous feuls réfervé ,- - 
Ma iîlle , ou lefecrct furtout foitobfcrvé. 

P U L V l'E.' 
Ah i je n*entends que trop ce fccret quoii veut'* 

taire : 
H ne l'eft que pouf moi ; j*en perce le myftcre : 
£n-vàm vous raiTusèz mes tinfîdes efprics ; 
Je voisia vérité fur vos fronts interdits. 
Fourm'épargner des pleurs votre tendieilè exige •••«' 
Ah 1 Régu^ di moft > . 

MET EL L US. 

Il eft vivant , vous dis-je W 
Kaf&rez-^VOtts , ma fille ; 

F U L V I E. 

Il eft vivant , Seigneur i'- 
Devant moi , cependant , vous changez de couleur. 
Si vous me dites vrai , s'il faut que je vous croie r 
Dès ce même moment fouffrez que je le voie. 
N'attcftèz point ici les hbnunes & les Dieux ; 
Mon cceur a'tsa croira plus déioriBais que mes yeux^ 


»5?fe RE G If L trSv 

MîE-TEL.L us. 
¥6us lë verrez dans peu : nousallons dans fi tenter 
Soyez moins inquiète , ou%«z plus confiante. 
Ayez pour Régulus moins de crainte Ôc d'enniri r 
Montrez-vous à nos yeux auffi femetjue lui. 
Ileft-qnelques périls où îaguerre nous livre. 
J^fàrs , & vrousidéfends , ma ftHe, de nous fuivre* 



SCENE IIL 

FUL VIE. FAUSTIN 

F UL VIE. 
J^ Onpere de ces Ceux me défend de fortir V 

De cet ordre cruel que dois-je preflèntir ? 
Eorrune , je ne vois aux lîêuxoû tume guHet 
Que des yeux égarés , des vifag^îs timides 
Oùregne la pâleur, leÇlence^, & l'éâfroi :. 
Tacrahis Régulùs , c'en eft feit , je le voî. 
Mon père afFefte envain des dehors de Gonftancc; 
EtPrifcas a paru moins ferme en ma préfénce. 
Pour épargner mes pleurs , ah ! mortels déplaî&5 ,,. 
Dn me cache ou fa mort ou ihs derniers fottpjrs. 
Mais on m'ordonne en-vain de paroître confhnie ^ . 
Eaulline , allons , furvonsmon père dans fa tente. 
Le refped ne peut rien fur un cœur plein d'effroi.> ; 
ti Régulus ciLmort tout eft perdapoui? moi^. 


TRAGEDIE; Tf( 

F A U s T I N E. 

Non y de trop éc douleur votre crainte eftfuivSSr- 

Mécellus & Prifcus répondent de ià vie : 

A cette vaine erreur pourquoi vous attacher ^ 

F U L V l E. 

Et 8*il étoît vivant > pourquoi mêle cacher ^ 

On. nous trompe , te dis-je : allons » courons noof; 

rendre 

Mais je voîs^Mannius. Que i^cneE-ii(ous^in*apprett>^ 

dre, 
Manniusi 


SCENE I V. 

M A N N I US. FU L V I E;, 
F A US TIN E- 

M AN N I US. 

JL^Eik malheurs où je n*ofe penftr ;; 
Et je tremble ^ Madame , à vous les annoncer». 
Pour Régylùs enfin votre tendrefle eft vaine ; 
Et nous venons de perdre un fi grand Capitaine^ 

E U L V l E. 

lieftinorc t me esompairje^^ kda&l: , 


É^J^ ^ E G tJ L \y 5^, 

il M N N-^ lus. 

Il n'efl pas mortel 

■ f'v t VI é:- 

• ê 
OMonc eft-il ? parlez , quel eilïon fort f^ 

M' A N N I U S,- 

Guîdé psrf foti grand coeur , il alîoit reconnoître 

lifènéfok qui de Carchagèr eût pu ) e rendre maître \ i 

Quamf un pîége fatal , dant il s'eft vu: furpr is , 

Lia fait tombor vivimc aux maifi» éts ennemis. ' 

F U L V'I E. 

• Régulas n*efl pas mort , Faaflîne ; je relpîre : 

U efl vivant ehcor pour nous , & pour TEmpiré» • 

M A N N I U S. 

Ceflez de Vous fiater : malgré tous nos fouhaits , r 

Nos cruel» elinettRis ne le rendront jamais. 

De fa prife , Madame , ils fçavenc rimportaace : 

Pouffe rfeniire aux RofAains ils ont trop deprudencv)^ i 

Et vos vœux écvospltur^ pour lui font fupèrflus; 

U n*y faut plus penfer. 

F U L V I E. 

Se ne le verrai pluft! 

Jâi juftes'DSeux ! 

if A N N'I O S. 

Je fens le coup qui vous abcable ; ^ 

Mais<k pintepour vous n'eft pas irréparable : 

Il eft tant de Romains dont le iâng*^ les vertus > ? 


l^R A G E C r E. Tff 

F U L V I E. 

Aaritez Mftniiia^^: 
f^ù'ofest-vcm^ avancer > d'où^vous vienc tant d'asbr 
dace ? 

Hc quoi ? fans Tefpwflcr fàrnourelîe difgracç y. 
Couvrant adroieefinenc vos infoleûs {^opos^. 
Vous oÎJtt comparer qûel<}u'un à<:e Héros* 
Je fçai que de tout temps-une maligneenvie 
A tâché de noirciftout l'éclat de fa vie ; 
Qu'il eftijucîqûes Romains jaloux de fa gral)deur> 
Sans être compâgnoncde ùt haute valeur • « • <» 
Mais où fonft ces I^&mai&s donc le nom peut mi 
plaire > 

BfANNrUS, 
Gui » Madame ; il en eu. dé race ConHilaire » . 
Bu fang des Stipiôns , du fang deîMantîiis , ; 
QjLÙ ne céderoient pas au fang d'Attilius. 

FtU t V^ I E. 
Je vousentends , Seigneur : il eftdlllûftres races ^r 
Mais quand leurs. defi:enda»s. (^écartent de Leut- 

- traces-, 
Qdé dtt (èîn du repos il fiait lés arracher , 
Qu'il faut dans le péril lés contraindre à marcher J» 
(?Pardoônez-4noi , Seigneur , fi ma jufte mémoire 
De femblables Romains me rappeKe l'hiftoire ; ) 
Mais quand de fes ayeux on n'a pas les vcrttw , 
Cèft eii-vain que Ton fort dû fang des Manlius •:: 
En-^ain V9Ui yens pacerdt c«t liàxaiiemfÊpèmê^^;^ ■ 


f 5<r R E G U L tr S ;. 

Mon , Tribun , i| ^t être illuibe par foi-mCme*;' 
Sans'fe mettre à Tabride ces noms glorieux y 
IF ùaa compter fts faits , de nbn pas Tes ayeux^ 

M A N N I U S. 
Madame jc^en eff trop , & mon ame agitée. . . <- 
Mais ondoitexcuferune AmaBte irritée 9^ 
Dont les premiers tratifporti toujours impétueujr' 
Forment ces fentimens RenS^ tttmultueox. 
Ainfî , fânsrepottilèr un fî fânglant outrage » 
JVn remets la vengeanceaux armes de Car thàge» 
Je fens , comme je dois, ces mépris édatans; 
J% vous me connoftite , Madame 9 avec le temps.. 


3CwH«*i 


S C E N E V. 

F U L V I E , F A U S T I N K 

FULVIE. 
T AfcMe , pour te pinir d une telle înfolencev 
•*^ Les pins- fànglants mépris ferviront ma 

^ geance.. 
Quand tu vois Régulîn des Dieux abandonné^. 
Aux fers des Africains ce Héros enchaînt;. 
Ferfide ,.tu prétende en tirer avantage , 
Quand pour lui la Fortune a clïangé de vilage^. 
9à dj%rjicc afiS^rmic Mm &m6n$JBcsùSiùA^ 


T R A Xî E JD lï. jjjf 

fEc redouble aujourd'hui :rhorreur que j% pour coi^ 
•^ h ! -Lépide , parlez , dkes y que faîc «ion père 4 
^^ue .dois- je craindie., hâas ! que £uic-îl qu« 
j'efperei 

«CENE y I. 

ï. E P 1 D E, F U L V I E; 
JF A U S T I N JÇ. 

L E P I D e« 

AH î Madame, efpërez que dans peu les Homaifti 
Reprendront Hégulus des maîns A.t% Africains^ 
^n v^ mettree^.ufage & le fer À la Hamme : 
Nous entreprendrons tout. Mais apprenez , Ma* 

dame^ 
Qa*un Héraut eft'venu de la paft d^Afdnibal ; 
.Qu'on l'a &it avancer enfuice du lignai^ 
dQu'il ,eit >df^ls le Confâl. 

F iU L V I E^ 

^! jecren;ible^ & jeafefii 

t E P f D fi. 

Olo ne içait encor jce ^u'H propoft* 
F U L y |[ )£. 
fi9^<t aux Dieux ^u*en pe joiir il propofe la p^l. 
I^dp ,^ce /ont là lac^ pln^ »o^ fo^l^ 


se EN E VU. 

f^E^É% t us, p :R i s c u s,, 

;FrULyiE. I^AUSTINE, 
L E P I D E. 

M E T E i X u s. 

sJJ Our épargner vos pleurs & votre.aiîie jéto&néey 
^ i'^Yois dt Régulus caché Jta deftinée ; 
.iJM^ 41iic > ilécoic pris ; |iiai& calmez vôçxeicâroi : 
:^égpi^<ftwxrsifit^ Devient fur i^ foi. 

FULVl.E. 
^^I re\^e > pour Cm Sis , ^ ppur nous quie de joîaf I 

M ETE L L U S. 

• . - > 

JLfdruI^alj^rès.de nous dans ce Camp.le cenvoie.d 
^ans^pe>i noM Ty yccr,ons : raidùrez vos efprics« , 
,Allez , de portez en la nouvelle à fQn fils* 

F U L y I E. 

ME TEL LUS Àlqifk^^ 
:Laiflefrnoui« 

r 

mm 


T * A € E © 1 1. ^i0 


jmini .11, i i.ii ,11 iiiiii -m 


SCENE Vllî. 


U E T E L L U S. 


M 


On «me eft âl«anée.: >i 
Jlégulus Cut fy foi vient. rejoindre rarmée ; 
Moac(qeur;en.eft<<Micenc ôc chagrin, cour à tour^ .1 
.J*aî pleuré de U- prife , j5c je craii^ fon retour. 
Tout le Camp ^il charmé de revoir ce cnranii 

.homme ; . ' 

.Mais ,il en.va coj&eer à la gloire de Rome ; . 
îEt fans plus réAédiir &ur mon prenûdr-deflèiQ^t 
J'eftime Régulûs , mais je parle en Romain. 
.-Oui^ malgré no^projecst^ le nœua qui nouslie^ 
Que faudra-t^l donner pour le p^ix de fa vie ? 
i£e bien qu'il ait pour lui mes plus tendres foifhait^» 
;ll faudra la payer d'une iopteufe paix ; 
11 faudra qu'il ^n-coâte à notre République 
^our prix de £a,f:|nçon la perte de T Afrique. 
iiiHmbal en Vainqueur ne nofis doit impofqr ^ . 
Que des conditions qu on ne peut rçfu&rF 
Ah ! S^neur,, a^jo;Ard!huique de prifesde Villei^ 
X2.tte de combats 4onnés, qu^ d!aâaac$ jnutilc^^ . 
JÈantippifs àfongré. va.aouj49liaer fte^lgwf^ ^v 


t»(ft> m E G T7 L U S , 

Ml Von perd en un jour l'ouvrage de fîx mois. 
JCûfi , fans regarder ni moi , ni ma famille, 
!Ni mon propre penchant , m^celui^^e ma fille # 
J'avoue en ce moment que je fuiscombactu 
Tar ces grands intérêts àc ceux de ma vertu* 
!Je payerais de mon fkng une iî belle vie , 
if ourvu qiTelIe coûtât moins dier à ma Patrie* 

P R I S C JJ S. 
<^es ifentimens , Seigneur , tKgnes de.MételIus^ 
Me font vousadmirer 8c plaindre Régolus. 
Pardonnez fi je fuis d'un fentiment contrdre* 
iQuoi qu'on faflè pour lui , ,l!on ii'<n /çaurpit tr<^ 

^kire*: 
Home pour fa rançon ne doit rien refiifer^ 
Si Fi^frique eftlbn bien , Ji en peut difpofec 
S*il âiut aux ennemis remettre quelques Villes ^ 
:Quelques Forts , leurs defleins parla font inutilss^ 
l^envoy^nt i^hs ce Camp Jlégulus à.ce prix » 
;lls nous rendent ie bras quiies.avQit conquis* 
De leut tout accorder ,, on ne peut fe défendre ; ^ 
f,t fi nous rendozisxout ^il içauca tout repsendre^ 

M E T E L L U S. 
Kon , |e ne 4oute point de ùs faîcsidatans ; 
Mais H faut du bonheur ^des TcoMpes de au t-emp^ 
J*ai le même pendiant pour lui qui vous^ntr^Unf^ 
Vous .parlez en Soldat : je parle en Çapits^ine : 
Mais dansi'art de la Gue^e , il âut tout défàre^ 

H 


tragédie: 1^ 

3t chéris fe$ vcrtua , & je parle pour Rome. 
Quel que fok ce héros, un Héroi n'eft qu'ua 

homme> 
Frîfcus ; êc quels qiie foîenc Ces généreux iieflète»» 
Lé doiC'on préférer au reile des Romains» ' 
ï*ignore cependant le deflcin, qui Famene ; 
Mais s*il parle de Paix notre honte eft cercainet • 
Il faut rendre rAfrique ^ À recevoir desioix 
De Xandppus i^ncu , de'Carthage aux abois ^. • j 
Voir uiômpher 4e n«us la fortune 6c l'envie^ • 
ijéiér au temps , de roir notre gloire flétrie.^ • 

PRiscirs. 

Ah 1 pour Ta relever*. Seigneur , avec éclàci » 
Sbufirez-moi de parier &id'agtren'Soldât : 
Ëifin fans balancer ranimons notre audace: ' 
Par un dernier éflfort empôrtoris cette Placé: • 
Att^uonsàTîn&afit fés plus>fi>rts BàftîbnsV 
Xentreprendis^ crerte attaque àvecfties Légions i ' 
Cfétoit votre deflèih-; H-eneittérfips encore. • 
XêSdIdaFt fènr tout pont un Chefqti'il kdorë. - 
Itempliffonè lésdeffiris qui nous' furent promîsj^ i 
Atrachons Régiitos d^es miwhs des'Enn^rfrisl • 
Il faut he tetidrc tièri f Ôchâzardïnt ncrstêtiBS ^ » 
CS^nquCTir ce Héros pour gafirdef fés cxhx^jjfté%-^ 

J^yfoufcriroià ^S^riéu'r f vcfe^éiiétèuX àv^^^ t 
Sk%»ndés par nos bras ,fcroîentbiéiiWcôt'(m%^'i; 
Jftiis iâidoué malé^ a&4ft Tme ift^ecâ^l - 


i6z^ REGUL US, . 

Il nous feut d«ns ce Camp en attendre Tiflue t * 
Kéguliis la demande & Texige de nous. 
Il faut le voir , Tentcndre . & fufpçndre nos coup&i' 
' De mille motnremens je Tens mon ame atteinte , 
De joie & de douleur , d'efpérance St de crainte. 
Je crains pour, lui^ pouf .Rome> 3c. j'anime tous les » 

deux : : 
Pour Tun Ôc l'autre enfin je partage mes vœux. 
Mon fentimenc , Seigneur , s'accorde avec le vôtre i ; 
Et je voudrois donner mes jours pour l'un^ Taucre» •' 

S C E N E I X. 

liE P I D E. M ET EL L US;, 

PRIS eu S.. 

L E P I D E. . 

Signent , Rigulus vient : j'ai dû- vou^.sRrertir ^ 
Que des mars de: Car thageon Tavoi t vu fortif ^ . 
fur fa foi F Africain prend tant dec^nâance ^ 
Que lèul Se. fans efcorte on k vQÎcqui s'aT^Ace^r : 
Umarchevers-ces lieux. . 

Ivi £ T E L L U Su > 

Fàifons Aoorei devoir* - 

A litlce du Camp-allans le xecevoir* - 

JTm; du }ti9ififm Àlfn^^ 




t R A G E D I E. 1*5. 

i^^^B !" sa^g^^^ 

ACTE IV 

SCENE PREMIERE. 

MAN NI U S.• 

QU£x tttova impcévû? j'ù peine à mecofu 
nokre i 
Otvanc moi dans ces lieux Régul'us va paroîcre. 
Quel deâèin le ramené ? Ee d'où vient qu'Afdrubal 
Renvoie en notre Camp fon ennemi fatal r 
On va tenir confeil : il faut que je m'y rende. 
Tj verrai Régulus. Dieux ! que je l'appréhende ! . 
N'aura.-r-il point fur mofette quelque foupçon 
Du trait de Xantippus &: de ma trahifon > 
Abandonnons le Camp & fuyons dans Carthage. 
Non . . • , il faut demeurer fans changer de vifage* 
Je découvrirons tout à mon fier ennemi : 
Gc ferbit 1 e fauver que le perdre à demi. 
Xantippus me railùre ^ & me fera fidèle» 
Hé ! qui pouroit douter de mafoi ^ de mon zelê ? 
U' faut m*abahdonncr en aveugle à.mon fort. . 
3 é p^ds Fulvie i hélas ! & je cherche la mort. 


&^ 


t,^4 REGUliuS,. 


iO»^*f I ^ I I ■ Il I . .1 ■ I I !■ I I I ■ I « 1^ - 


SCENE II- 

t.E P IDE; MA N-N.I US.- 

« 

L E P IDE. 

SEignetir , quand tout le Campmarque tant d'al^' 
légrefle;. 
<Ji'â ïevoir BTéguIus tout îé monde s'èmpreflè , . 
Que le moindre Soldat de chaque Légion . 
Court iui marquer Xbh zcîé en. cette occafidn ; 
Je-, vous trouve yous feùl, triHé & méiàncoliquC'^^ , 
Qui feînblczdDf daigner ralIëgrefTè publiqqe. 

M AN- NT :U S.. 
CBiâcun a les raifons , aîrifi q^ fé$ chagrins. 
Mais quor! de ibn* recour que penfêht les Rômains-> ' 

l:e:pide:\ 

Hêioh retour^ Seigneur ; cVftlà paix quTon efp'ère^ . 

MANN-IILS*. 

Sitpaîk ? ah jtiflés Dieux tl« .maisnon^je doismg:: 

taire» . 
Vousîê'tes peu Romain y Lëpide'^ je lévoî i-.. 
Vous n en pénétrez pas:lcs fuites comme moi; : 
Et c'eft être ennemi de notre République / 
19ie parler d'4ine paix q}à coiUcroit rAfin^c*.' 


TRAGEDIK. i<|;: 

LE P l D E. 

Bo«r fâuver Réélus nou»Ià*foulUùcDns roat; : 

Es xu>u$ ibmiiies Romains ^^Sdgf^eor ^,mw^t fvt^ 

AT A NN I US. 

Quoitfofihaittcà Romeune pa& fi<hoACtofef ' 

L £ F: I D E.. 
A Romeellé ne-pettc étreqtie glosieuft y. 
Futfqu*ime telle paix va liii rendre au}oitrd*Kitt^ 
Son plus grand défenfeun & foa plusrfermeappuf^; 
Le bras qui l^àggrandit par plus d^une >jnâoire-; 
L'auteur <le foo triomphé y. 3c celui de fà g|0xrc» - 

Vous êtes bien zélé ; mais tous leivraitRomaint^i 
Auront peUie àibuicrire à de pareils defletnSé 

L-EP I D R. 
Seigneur toute ràrméé eft jprête d*y fôufcrire ;> ; 
Et vous ferez le feul ^ui Tofc contredira. 
Nous lé verrons biear-tdc; 5& déja.Mételiltt • • • • 

MA'N.KrUS^. 
Jà&t QeL! ilafvance avecq|ie R^gjiIiK*»* 



"^j^E^ 


:«*«• tÉCV'LVS; 


SSEBBBSOBSBS 


r 


S CE NE III. 

KEGULUS, ME TEL LUS 
FRI SCU S, LE PI DE, 

MA N N I U S.> 


K E GijL û s; 

■f A Pôittine, Romains, vient de changer de ftc«':f ^ 

•■-' On en doit fièrement foutehir la difgrace. 

SiVousyoyez en moi , par ua bizarre effort , 

Un e^cemple fameux des caprices du fort : 

Sî ftton bras a manqué la prife de Cartbage , 

C^eil dans un g^rattd revers qu*<Jn voit un gran< ' 

courage .... 
AÊlle & mille fuccès fembloient m'avoir promis 
Que J^devois dompter tant de fiers ennemis y 
Lts entraîner un jour au pied du Capitole^ 
Vous me voyez Captif ; mais ce qui me ronfole , • 
Tiai-remplimoa devoir ; ôc fi je fuis vaincu ^ • 
Ceft la faute du fort & non de ma vertu. 

Apprenez donc iti.lefujet qui m'amène : 
^ l'on ne fait la paix' ma dîfgraoe eift certaine : - 
Xantippus la demande de l'exige de moi. 
Afdrubal me renvoie en ce Camp fur ma foi. 
Skpawdam ce jour avec eux A'eft.conclttC> 


TKAGËDtË. f<^ 

1^ etbc à mon recour ma mort efl réfcrfne : 
H n*en faut postit douter ; j*eti ai vu les apprêts * ' 
Mais'fçachèz à quel prix ils veulent cette paix. 
D'un coup d'œil vous voirez tout ce qu'ils nbii# * 

demandent 9 
lËc vous ne doutez pas de tout ce qu*ils prétendenit^ ' 
Le Fort de Oypea par nos armes conquis ^ 
De mes jours malheureux doic-devenir le prix : 
Que dis -je ? ils reprendront ^ ppur {aranûr fl*-^^ 

tète r 
L* Afrique qui fe voit déjà notre conquête ; , j. 

Ils demandent encor pour fruit dt cette paix • 
T anc d'illuftres Captifs que fur eux on a faits. 
£n-vain \û d^nandé qu'on députât un homme 
Four avoir les avis du Sénat St de Rome ; 
fis veulent que le Camp ^ & non pas le Séntt , * 
Décide en cet inllant d'un point fî délicat ; 
Et comme ils étoient prêts d'entrer dans TefcIaW' 

vage , 
Us veulent ;que ] 'armée abandonne Carthâge. 
Voilà ce qu'on propofe, & ce qu'on veut de nous: ' 
Que penfez-vous, Romains, que j'exige de vous ? ' 
Ils demandent la paix : qulon leur fafTe la^ guerre^: • . 
Que la flamme & le fer dé folent cette terre ; . ' 
Et quoi qu'à Régulus û en puiflè douter , 
Continuez la guerre i il vient vous y porter» ' 
Jtbmainis , je yous^ l'avoue , en ce péril ejftrêiÉ^ J » ■] 
Foiu: vous gcsfusi^r jç/ui$ YCAU m-llllW 


•6$ R E G ty L U $; 

La' pa^x plus que lamort m'a donné dé VtSrot ^> 
Vil tremblé des Soncéi que vous^auriez pour moi^" 
Ainfî*» je voiis défends de racheter ma y» 
Fjur cect^paix bonteufedc pleine d'In&mie» 

M E T r LL U S. 
n ne fiiis point furpris dé cette fermeté 
Qui vcn» fait voir la mort avec tant de fierté 9; 
Sdgneur : depuis l'ongr^temps votre ame accouCtt^ 

mée 
A fomtenir Féclat de votre renbffimée , - 
Tous împofk toujours les plus auAeres loix ; 
Et c^eft: un. vrai Romain qu'en- vous jjC reconnoî^ 
liais 9 Seigneur V il^x va ^^ Tintérét de Rome ».. 
De conferver toujours pour elle un (î^grand^homme;^- 
Je ne puis^, fans^ frémir, feulement écouter.. 
La perte qu'aux Romains rAfriquedôit coûter' 
I^e»^ répons ;.ré Sénat , malgré la noire envie;,» 
lit veut point la payer d*une fi belle vie».- 
JCsluisfûrde la paix. 

K EG V LUX 

Kiétellusf arrêtez ; . 
R parlez autrement \ fi vous vousconfuîtéz : ' 
Un hommei:elque vous^ un hdmme Confulaire'' 
Dgk parler en Rirniain , fans fard &■ fanS myftert».'- 
L?afnitié fur TEtac ne doit point prévaloir ; 
Vous if avez^én fecret qge fç^fais montlevoir : - 
Tous m'en^applaudiffez dans le fond deVotréamé^; ; 
ti-ùm dojoaex Ic^maifis à cettep^ix înfame , 


TRAGEDIE. i6^ 

Quoi que vous m'impofîez une contraire loi , 

Métellus f j'en fuis fur , vous feriez comme moi« 

METELLUS. 

Rendons les Prifonniers , ou qu'ils foienc votre 

otage : 

Tant d'illuilres Captifs font la fleur de Carthage* 

Ces briives Africains . • • • 

R E G U L U S. 

Non y je vous le défends ; 

Ce feroic leur laiflèr de braves combatcans , 

Des Chefs dont la valeur peut fervir contre Rome : 

Et perdant Régulus ^ vous ne perdez qu'un homme, 

P R ï S C U S. 

Un homme tel que vous, dans l'ardeur des com« 

bats y 

Sçait conduire > animer plus de cent mille bras. 

JSnfin nous périrons plutôt que de vous rendre. 

Que l'adroit Xantippus vienne ici vous reprendre, 

Qu'Afdrubal de nos mains vienne vous arracher» 

Cette prife , Seigneur , leur poura coûter cher» 

REGULUS. 

Non , je retournerai malgré vous dans Carthage : 

3*ai doimé ma parole , elle eft mon feul otage : 

Je la tiendrai , Prifcus , ainfî que j'ai promis ^ 

Et je vais me livrer aux mains des ennemis* 

L E P I D E. 

Quoi ! de tant de vertus , même en notre préfence , 

Une cruelle mort feroit la récompenfe l 
Imi lu P 


ijQ RE G U LUS, 

R E G U L U S. 

Il faut tranquillement obéir à fon"forc. 
Voir d'un vifage égal & la vie & la mort ; 
Et l'on doit préférer le trépas à la vie , 
Auifi-tôt qu'il devient utile/à la Pafrie, 

P R î S C U S, 
Hé quoi ? Seigneur , faut-il qu'un lâche Xantippus^^ 

R E G U L U S. 
Pariez-en mieux : fans doute il a quelques vertuç : 
Oui , la finefle & l'apt de ce grand Capitaine 
Egalent la valeur & la force Romaine, 
Une rufe eft permife ; on doit en profiter : 
il s'en eft pu fervir ; je devois l'éviter. . 
Et me voyant furpris avec unt d'avantage ,, 
J'aLcédé fans murmure au deftin de Carthage. 

M E T E L L U S. 
Ah ! Seignjeur , demeurez , commaïadçz les Ra^ 
mains. 

R E G U L U S. 
Non : le Commandement a paiTé dans vosmajbi^ : 
Dans ces fidelles mains Régulus le dépofe. 
C'eft fur votre valeur que mon cœur fe repofe : 
Continuez la guerre y & rempMez mon rang : 
Je vais en cimenter Ja gloire de mon fang y 
Et puifque je ne puis achever cet ouvrage , 
De fervir ma Patrie , & de prendre Carthage , 
Du moins par mes confeils & votre noble effort » 
Je détruirai Carchage encor après ma fljtprt* 


TU A G E^D f E. ijx 

METELLUS. 

O vertu fims exemple ! 6 courage héroïque I 

R E G U L U S. 
Il* n'en coûtera pas la perte de T Afrique. 
Sans vous embarraf!èr du fort de Régulus , 
Prenez , prefle^ Carthage , & ne différez plus • 
Je Tordonne en Conful pour fervir ma Patrie. 
C'eft le Commandemehc , le dernier de ma vie* 

L £ P I D £, 
Nous n'obéirons point à ce Commandement , 
Seigneur ; nous périrons • • • . 

*REGULUS. ^ 

Ecoutez un moment. 
Qu'on cache mon départ fur tout ; & que TAr-t 

mée 
De mes fecrets deflèins ne foit pas informée. 
Servez toujours bien Rome , fc laiflbns faire aux 

Dieux : 
Enfin y en vrais Romains recevez mes adieux. 

À Maftnims^ 
Pour vous Tribun , dont Fart , refprit , dclaprii* 
dence 
Cardent dans ces momens un & profond file nce , 
Vous étiez comme moi pajr c^ut enveloppé ;j 
Comment des ennemis êtes vous échappé } 

M A N N 1 U S. 
TA long-temps combattu , Seigneur ^ par u» tui 
xacle , 


i^t R EÇ U LU S,' 

Contre un nombre inégal • . • • mai$ trouvant peu 

d'obftacle ^ 
Ils vous ont reconnu , to^s font tombés fur vous > 
Et mon bonheur a fçû me fouilraire à leurs coujts» * 

R E G U L US. 
Dans un pareil difcours, qu*on apcine à compt initç^i 
On s*accufe fouvent en voulant fe défendre. 

M A N N I U S., 

Quoi? Seigneur. ... 

R E G U L U S. 

• - . - • 

Mannius , foyez un peu moin$ fier r 
Il feroit dangere.ux die vous juftifier. 
Ceft vous .... quoiqu'il en foit , allez , je voui 

pardonne ; 
K vos propres remordsmon coeur vous ab^donne» 

, ;.,H1^A N N XV Si . . 
Moi, Seigneur? je pourpîs..... ...... 

R E G U L U S. 

Nemepépondezplus: 

Alla 1 5c çi'ott me l^ffe ayecque Métellus. 


.-'- . \ 




r ' 
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TR-AGEDIE. tfi' 
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SCENE IV- 

RE GUL U s, Ni E T E L L U S. 

R E G U L U S. 

SEigneur» nous fommes feuls; 3c je puis fans 
contrainte 
Vous confier ics maux dont mon ame eft atteinte* 
J'ai fait ce que j'ai dû poiir Rome ôc pour TEtàt : 
Vous en pourez un jour rendre compte au Sénat ; ^ 
Je puis donc maitmenant vous parler de Fui vie > 
Lui donner les momens les derniers de ma vie > 
Et fans vous déguifer le défordre où je fuis , 
Donner en même temps quelques pleurs à mon 

De Fulvie aujourd'hui , les craintes véritables 
M'ayoient marqué des Dieux les otdtts -redouta. 

blés : 
Elle a tout preflenti. Quoi que Ton fafle enfin » 
On ne peut éluder les Arrêts du Deflin. 
De mon Gis , de Fulvie , évitons la rencontre : 
Ce n'eft poii^ à leurs yeux qu'il faut que je me mon« 

tre. 
Leurs foupirs & leurs pleurs ne pouront m*arrtcer ; 
E^ j *en verfc pour ceux que j e leur vais coûter* 


174 REGULi&S, 

METELLUS. 
Seigneui y dans cet écat ]t ne fçai que vous dire. 
Père , Amant , je vous plains ; Romain , je vous 

admire ; 
Je fuis charmé , je pleure , & je fêns dans mon cotvl^ 
Un mélange confus de joie & de douleur. ' 
Vous allez acquérir une immortelle gloire : 
Vaincu vous remportez une illuftré vidoire. 
Je ferois comme vous ; & tant de fermeté 
Confacre votre nom à la poftérité^ 
Ms^isldrfque je regarde & vou»À ma famille; 
Que je vois votre RU auifi bien ^e nu fille ; 
Que je içab à préfent votre ûtal defiein ; 
Je ne fuis plus Conful » je ne fuis plus Romain* ' 
Pour vous , pour eux » pour moi , je fens mon une 

accelnee , 
Du moins autanf que vous , de douleur 8c de 

' crainte; 
Et connoifTant que rien ne peut vous détourner , 
Je n*ai que des regrets , Seigneur , à leur donnef. 

R E G U L U S. 
Evitons-les : partons : fuyons cette entrevile* 
Mon ame en ces momens paroîtroit trop émue. 
Mais dois-je m'impofer de fi barbares loix ? 
Pourquoi ne les pas voir pour la dernière fois ) 
Non : pour leur épargner de morteties alarmes , 
U faut fuir , ne point voir leurs foupirs , & leurs 
larmes» 
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Qu'on ne leur parle point de départ , ni de mort ; 
£t vous-même ayez foin de leur cacher mon fort. 

METELLUS. 
Hé Seigneur ! ils verront fur mon trifte vî&ge 
De quelque grand malheur rinfaillible préfage. 
Retiendrai - je des pleurs qu*ils viendront m'atrra* 

cher ? 
Et je devrois longer moi-même à me cacher. 

R E G U L U S. 
Seigneur ^ déguifons mieux toute notre triftefle , 
Et tâchons d'épuifer ici notre foiblefle. 
Il &ut pour achever un fi noble deilèin 
Reprendre le vifage de le cœur d'un Romain. 
Votre fille pouroit difputer la vidloire. 
Je craindrois d'oublier ma Patrie de ma gloire : 
Je dois la fuir ^ Seigneur , auffi bien que mon fils. 
Elle paroft : tâchez de calmer fes efprits. 

îlfort. 



P»««» 
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•SCENE V. 

FULVIE, FAUSTINE, 
M E T E L L U S. 

F U L V I E. 

OU donc eft Rcgulus , Seigneur ? toutel' Armiée , 
De Ton heureux retour & furprife 6c charmée , 
Avec impatience efpere de le voir. 
Pourquoi carde~c-il cane à remplir cet efpoir ? 
Aux Dieux de Rome, hélas ! que de grâces à 

rendre , 
Que de larmes fans eux nous allions tous ré- 
pandre ! 
Si notre heureux Deilin ne nous Favoit rendu. 
Ou s*il avoic été plus long-temps attendu , 
D'une infaillible mort je devenois la proie ; 
Mais je ne dois verfer que des larmes de joie. 
Parionnez-moi, Seigneur, ces transports inno- 

cens. 
Vous daignez partager les plaifirs que je fens. 
Mais je lis dans vos yeux de nouvelles alarmes ; 
Vous pouffez des foupirs , vous me cachez vos 
larmes, ^ 
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M E T E L L US. 

Non > je n'en verfe point ; & qu*aurois-]e à 

pleurer ? 
Je fuis tranquille , & rien ne me fait foupîrer. 
Rcgulus à vos yeux ne peut encor paroîtrei 
J'en connois les raifons. 

F U L V I E. 

Faites-les moj connoîtro-j 
Ces raifons . • • . ah ! Seigneur , ne me déguifciiî 

rien : 
Ciel ! que doîs-je augurer de ce trîile entretien* 
Parlez ^ expliquez -vous. 

METELLUS. • 

Les intérêts de Rome , 
Avec ceux de Carchage , occupent ce grand 

homme. 

Il médite un deflein fi grand > fi généreux • • • • 
Non > jamais il ne fut plus digne de vos feux* 
Aujourd'hui ce Héros met le comble à la gloire* 
Qu'à jamais l'avenir en garde la mémoire* 

F U L V I E. 
Quelle gloire , Seigneur > De grâce apprenez- 
moi . . . • * . 

METEILUS. 
Quelle grande viftoire il remporte fur loi ! 

F U L V I E. 
Ah ! j'y dois prendre part > 6c quand ik gloire 
brille .... 


^17» R E G Û L Û à, 

M E T E L L U s. 
Hélas ! vous n'y prendrez que trop de part, ma èlUi 
Mais fi vous m'en croyez , faites-vous cet effort ; 
Ne vous informez plus , ma fille > de Ton fort. 

SCENE VI. 

FULVIE, FAUSTINE. 

^ F u L V I E. 

QUe veut-il dire ? ah Ciel ! je pafTe de la joie 
A de mortels chagrins où mon ame eft eii 
proie. 
}e croîs voir Réguîus au devant de mes pas ; 
Et lorfque je le cherche , il ne me cherche pis. 
Moh père eft interdit , fon difcours nous menace : 
Il veut mepre'parer à quelque autre difgrace. 
De quoi me parle-t-îl ? quel projet aujourd'hui 
A conçu Régulus de fi digne de lui ? 
Quelle vidoire ? ah Dieux ! quelle gloire nouvelle 
Redouble dan» mon cœur une crainte mortelle ? 
Fauftine , explique-moi les pleurs de Métellus. 
Pourquoi dans ces momens fe cache Régulus ? 
Mais que me veut Piifcus , qui paroît tout -en lajr- 
mes? 


/ 
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S C E N E V I I. 

PRISCUS. FULVIE; 
F A U S T I N £• 

P R I s c U s. 

AH ! Madame > je viens augmenter vos alarmes* 
De Kégttlus ptut'étre ignorez- vous le fort : 
Il veut partir » Madame , & courir à la mort* 

FULVIE. 
Quoi } Seigneur > Régulus • • • • 

p R i;s C u S- 

Il veut quitter l'Armée: 
Sa vertu va remplir toute la renomméèé • 
It retourne à Carthage ; & malgré nos fouhaics, 
Viâime de la guerre , il refufe la paix : ^ 

Il fuit Ton fils & vous , par tout il nous évite ; 
Et tâchant de cacher le moment de fa fuite ^ 
Il a voulu fortir du Camp ; mais les Soldats 
Malgré lui font venus au devant de fes pas : 
Inftruits de fon deffein par le brave Lépide> 
Tous fe font oppofés à Tardeur qui le guide : 
En Bataillons ferrés , fans obferver de rang , 
Ils ont alors fermé le paflàge du Camp. 
Ce fpeâacle nouveau le furprend ôc nous touche* 
Il nous a regardés avec un œil farouche ; 
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Et d'un vifage auftere , en s'adiefTant à moi, 

Quoi ! vous voulez d*un Chef fans honneur & fani 

foi ? 
[ M'a-t-ii dît ] laiflez-moi dégager ma parole , 
Prifcus ; foutenons mieux l'honneur du Capitole^ 
Mais tous l'interrompant par des cris douloureux f 
Ont protefté cent fois dé mourir à fes yeux , 
Plutôt que de foufTrir fon retour dans Carthagé, 
Alors il eu. rentré; mais fon air » fon vifage 
Nous mehace . • • • Empêchez ce funefte retour : 
Parlez 9 faites agir la nature 5c Tamour* 
Allez trouver fon Bis : unifTez-vous enfemble* 
peut-être en vous voyant tous devx • • . • 

F U L V 1 E. 

Hélas ! je tremble. 
Poufons-nous empêcher un fi cruel départ ? 
Allons • • • . mais que je crains de lui parler trop 

tard* 

Fin du é^uatrieme Asie* 


•4? 
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ACTE V. 
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SCENE PREMIERE. 

REGULUS, LEPIDE. 

* * • * 

REGULUS. 

QUOI M'on me veut livrer à la noîre infamie » 
Qui poura démentir tout le cours de ma vie î 
Je troave notre Camp foulevé contre moi ! 
pn veut; aux Africains que je manque de foi f 
On s*oppo£é à mes pas > on veut ternir ma gloire ! 
On m'arrache en un mot ma.plus grand viâoire î 
Et leur fauflè tendreiïè , & leur fauflè pitié , 
JDes tranfports que je fens redouble la moitié ! 
Ah.IHeux r j(îde çp Camp on. ne m'ouvre un pa&^ 

Si dans quelques mçmens je ne fuis dans Carr 

thage. 
Je périrai fans doute , & de mes propres main$ 
J'irai venger pia gloire aux yeux des Africains. 
Mais, c'en eft trop, Lépide; il faut nommer Iç 

traître 
Qui doit avoir iofiruic • , , • 


i8» R E U L U S. 

L E P IDE. 

Vou3 voulez le cotmoîcre i 
Ceft moi ^ Seigneur , c'eft mol , qui riens de vous 

trahir » 
Et qui jure à vos yeux de vous dérobéir* 
Pour vos préeieuxjours a^r^ncTame alarmée » 
J*ai pris foin contre vous de foulever 1* Armée : 
Mais votre fils en pleurs eft venu me trouver; 
Et je n*ai plus fongé , Seigneur , qu*à vous fauver. 
Après m'avoir commis le fbin de fon enfance ; 
jF*ai dû fauver en vous fon unique eipérance, ' 
Traitez mon zèle ardent du plus noir des forfiuts : 
P'un tel crime mon firont ne rougira jamais. 
Pour ne pas révéler votre cruel myftcre , 
Aurois<*je vi^ périr &: le fils ^ h p^e ? 
Non ; ôc il je fçavpis quoique &i?Qur9 plus fort 
Pour attendrir votre ^e ou changer.voCf e fort ^ ' 
Ma foi s'en ibrviroit ; âc fi je fiiis.un traître » 
Ah I Seigneur j à f e prix je fais gloire de r6tre« 

R E G U ï- U S. 

Après t'aveir coinblé de biens , dlionneurs y d*em- 

plois y 
£ft-ce là donc , ingrat , le prix que j'en reçois ? 
Lori^ue j'ai confié mon fils à ta prudence 5 
r£t quand tu dois l'armer d'une noble confiance ^ 
Tu rinftruis à gémir , à craindre , à s'étonner ! 
Sont-ce là les leçons que co dois lui donner ^ 
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Mai$ enfin Métellus me fera plus^ iideUOy 
Il fçaura ramener tout ce Camp fi rebelle , 
jEt par mon artifice . . • . ^h î qu'il tarde long* 

temps* 
Carthage attend h paix : c'eft la inorc que htr 

tends. 
Dieux ! lorfque Manniu$ fit foulever VAzjnxéç^ 
Qu'elle étoit contre moi de fureur animé» 
Un coup d*œil me fit craindre & me fit obéir , 
Et pour fauvér pies jojirs vous ofez me trahir, 
Craels , qui m'empêchez de courir à Carthage, 
Vous vous repentirez d*un fi fanglant outrage r 
Vous attaquez ma gloire empêchant mon retour. 
Je vous pardonnerois fi vous m'ôtiez le jour. 


ji.iwiir 


S C E N E I L 

P R I s Ç us, IR EGULUS, 

L E P I D E, 

P R I S c u s, 

O Eigneur , ayez pitié de la trifte Fulvîe : 
^ Votre cruel départ lui va coûter la vie. 
Un mortel défefpoir fiir fon vifage eft peint : 
Une fombre pâleur , qui rpgne fur fon teint , 
Nous fait trembler , Seigneur > & pour vous & pouç 
elle. 


i84, R E GU L U S. 

R E G U L U s. 

Que dites-vous Prifcus ? 

P R I S C U S. 

• Que fa frayeur mortelle 
Par des pleurs , des fanglots fpuvent entrecoupés > 
Nous marque la douleur dont fes fens font frappés» 
Interdite , tremblante , elle marche avec peine ; 
Elle vous cherche. 

R E G U L U S. 
Ah Dieux ! {ujpns* Mais on Tamene* 

jpéfide forh 


SCENE III, 

FULVIE. FAUSTINE, 
REGULUS.PRISCUS. 

F U L V I E. 

» 

NE /croyez pas , Seigneur , que pour vous atten- 
drir. 
Je pouflè devant vous quelque indigne foupir* 
Je connois votre cœur , votre vertu farouche ; 
Je fçai que les foupirs , les pleurs , rien ne vous 

touche. 
Je viens vous applaudir de votre granddefleîn» 

Vous êtes , il eii vrai , véritable Romain ; 

Je 
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Je ferai comme vous véritable Romaine. 
Partez , Seigneur ; aUez où la gîoire vous mené. 
Vous aurez à mes yeux un cœur prêt à percer ; 
Et j'aurai comme vous du ûng prêt à verfcr 

R E G U L U S. 
Dieux ? que me dite^ - vous ? je frémis : ah ! 
Madame 9 

Quel rhemin prenez - vous pcmr ébranler mon 
ame ! 

îfétoit-ce pas aflez ? . * . 

JF U L V I E. 

Non ; j'ai pris mon parti ^ 
Et mon cœur à vos yeux ne s'eft point démenti. 
Je marche fur vos pas : l'Amour & la Patrie 
Feront verfêr le fang de la trifte Fulvie. 
<3e fcul nœud vous retient &n$ doute : ailes , 

Seigneur : 
Je réponds démon bras j je réponds de mon ùt&xté 

K E G U L V Se 
Et moî, je ne réponds de rien. Qu'allez *vou« 

faire? 
Epargnez une vie, hélas ! qui m'eft fi chère. 
Pourquoi me cherchez-vous ? qui vous amené ici > 
£t que vous ai-je fait pour me traiter ainfi ? 

Mais quoi ! confolez^vous , génércufe Fuivîe* 
Avant q«e d*êixe à vous , je fuis à ma Patrie* 
Taî donné ma parole > Ôc je dois la tenir» 
Regardai; d*un œil ferme un iUuftre avenir. 


i8(5 K E G U L U S. 

F U L V 1 £• 

Fidelle aux Africains , à Fulvie infîdelle , 
Vous ofez la quitter , & vous brûlez pour elle ? 
Vous m'abandonnez donc » ôc gardez votre foi 
A nos fiers ennemis , Seigneur , plutôt qu'à moi ? 

R E G U L U S. 
II falloit fervir Rome ; & je la fers ,/Madame : 
Elle a dû remporter fur vous Se fur ma flamme ; 
Ne me regardez plus comme Amant , comme 

Epoux. 
Un malheureux efclave efl indigne de vous. 
Aujourd'hui cependant envifagez ma gloire : 
Efclavt y je remporte une grande vidoire ; 
Et je mourrai content en fongeantque mes fers 
Pouront après Carthage enchaîner TUnivers. 
Mais, Madame , vos pleurs ébranlent ma conf- 

tancc : 
Jt tftchoîs d'éviter vos yeux , votre préfcnce. 
Je fens que ma vertu y dans le trouble où je fuis , 
Pôuimt* . • . fortons ; mais Dieux! Ton m'amène 

mon fils : 
Voilà le dernier trait que me gardait Lépide» 


mm 
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SCENE IV. 

Le jeune ATTILIUS, LEPIDE, 

REGULUS, P R I S C U S, 

FULVÎE, FAUSTINE. 

Le Jeune ATTILIUS. 
C[ Eigneur, où courez vous ? queJ deflein parricide 
^ Vous fait fiiir uns pitié f^ vous fait m'aban- 

donner , 
Et chercher une mort que vous m'allez donner ? 
Avez-vous oublié pour moi votre tendrefle ? 
Et qui prendra le foin d'élever ma jeuneffè ? 
Que ferai- je Ikns vous ? (î je ne vous vois pas , 
Qui fçaura doncm'inftruire à marcher fur vos pas ? 
Qui poura me tracer le chemin de Ja gloire ? , 
Vous ne partirez point ; non , je ne le puis croire ^ 
MoH pere«.««" mai$ hélas! vous détouraez les 

jeux.; 
Et f attendois de vous de plus tendres adieux. 
Pourquoi me cachez-vous votre augufte vifage» 
Mt>ik père , au nom des Dieux ^ n*allez point %. Car* 

îhage. 
"Vous refufez â^entendre une timide voix» 
. iSlu-iacâns cmbraffbi^raoî p®trr la derni îre fmt. 


i88 R E G U L US, 

R E G U L U s. 
Eloignez cet enfant , Lépide , & qu'on me lalflè. 
Jufles Dieux I ah ! mon fils ! 

^ F U L V 1 E. 

Seigneur , tant de tendreile 
Ne peut, elle toucher > . . . 


SCENE V. 

METELLUS, REGULUS, FULVIE, 

PRISCUS, LEPIDE, Le jeune 

ATTILIUS. FAÙSTINE.. 

R E G U L U s. 

V> lel ! je vois Métellus ; 
Je refpire. Seigneur , ne me retient-on plus 2 

L'artifice ? . . . 

METELLUS. 
Oui , Seigneur , & tout vous eft propice. 
Je vous rends à regret ce funefte fervîce. 
Vous pouvez retourner. 

R E G U L U S. 

Ah l que ne doîs-jé pas 
A ces foins généreux l quel funefte embarra& ? 
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Un peu plus tard .... ah Dieux ! auriez-vous pu le 

croire ? 
Vous me rendez la vie en me rendant la gloire, 
MaîtrelTe ^ fils y Romains , je ne vous connoîs plus^ 
£c ne vois de Romain ici que Mécellus. 

Le jeune A t T I L I U S, 
Mon père ? 

F U L V I É* 
Vous partez? 

R E G U L U S. 

Il en eft temps , Madame • 
Il eA temps de marquer la grandeur de votre ame* 
Artnez-vous de vertu , fans plaindre Régulus : 
Montrez-vous aujourd'hui fille de Métellus : 
Imitez fa confiance ; ôc fi je perds la vie > 
Songez qu il me ï'egarde avec des yeux d'envie* 

À fon Fils» 
Mon fils i raflùrez-vous : foyez digne de m^i ; 
Faites-moi voir un cœur incapable d'eflProit 
Sans vous accoutumer à répandre des larmes , 
Difiipez devant moi ces indignes alarmes. 

Je mets entre vos mains fa jeiinefle , Seigneur : 

Dès ce jour fervez-lui de peré , de tuteur : 

Ce gage m*étoit cher , & je vous le confie* 

Qu'il demeure toujours fidelle à fa Patrie ; 

Et qu'il fonge avec vous , remplifiant mes defiTeîns^ 

Ken moins à me venger qu'à fervir les Romains» 


t^e R E G U L U S , 

ifon m. 

KeTpeflezMécellus. PuîlTencles dcftinées 
Vous accorder , moniils , de plus longues années j 
Ou , s'il les doit iînir par quelque coup du fore , 
Qu'il prenne pour modèle 6c ma vie & ma more, 
ïl fort *f« Prifcus. 
F U L V I E. 
Fauftine , fouciens-moû 

Le jeune A T T I L I U S. 

Mon père , il faut vous fuivre. 
Je vous perds pour jamais ;pourai-jevousfurvivie!. 

METELLOS, 
Lépide, retenez cet enfant dans ces lieux. 
Demeurez , attendez la rolooté des Dieux. 
Je reiTens vivement ma douleur & la v&tre. 
Il court oà Ton devoir l'appelle , & nous au nôtre. 
Efp^rez cepandant ; Prifcus , moi , les Romains^ 
Tdous allons l'arracher aux nuels A&icaios. 
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SCENE V I. 

F U L V I E , F A U S T I N E. 

Le jeune ATTILIUS> 

L E P I D £• 

F U L V I E. 

V^Uel efpok , jiuftes Dieux ! 

Le jeune A T T i L I U S. 

Ah ! fans verfer des larmes > 
Le fils de Régulus doic recourir aux armes. 
Pourquoi m'arrêtez - vous l un Romain , quoiqu*en-* 

fane 9 
Ke doit-il pas apprendre à combattre en naiffimt ? 

L E P I D E* 
Ah ! Seigneur* 

Le jeune A T T 1 L i U S* 

Eft-'ceainfiq^ue vous devez m'inftruîre? 
Vous devez au combat vous-même me conduire* 
le fuivrai Métellus : marchant à fon côté ^ 

^ combattrai , Madame , en pleine fûretd. 
Mais hélas ! vous pleurez. Ah ! gém^eux Lépde» 
Hé quoi ? û*eft-J jp as temps ^ac la vertu me £uîâcî 


191 R E G U L U S, 

Et que mon père enfin puifle voir aujourd'hui ^ 
Qu'il laifTe à & Patrie un fils digne de lui f 

L E P I O È. 
Hé bien ? Seignçur y allons ; il faut vous iatisfaire« 
Ah l trop généreux fils d'un trop malheureux père f 


amm 


SCENE VIL 

FULVIE, FAUSTINE, 

F U L V I E. 

Tiyf On péf e & kéguius mé quittent : ^uél effroi ! 

"*•■'*• Il retourne à Carthage & lui garde fa foi» 

Four conlèrver à Rome une fatale terre , 

Pat le prix de fa vie il acheta la guerre ; 

Et refufant la paix qu'il arrache à mon cœur , 

De rAfrique en mourant îl veut être vainqueur* 

FAUSTINE. 
ftaflùrez-rous , Madame : on va tout entreprendre î 
Du bras de Mét-ellus vous devez tout attendre* 
Prifcus 5c les Romains , le jeune Attilius , 
Tou« veulent s'immoler pour fauver Régulus* 
Vous devez efpérer . • ^ . 

F U L V I £• 

jQoc vèux-tu (fit f efpere t 
Tu connois Régulus , 8c tuconisois mon per<* 

SCENE 
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SCENE VIII. 

MARCELLE, FULVIE, 
F A U S T I N E, 

MARCELLE. 

A H! Macbme, apprenez le plus grand .des 
-^^ forfaits 

Que Ton vicnc d^ punir au gré de nos fouhaits, 
Lètraître Mannius vouloic fuir dans Carchage : 
On a vu fon de/Tein fur fon crîile vifitte-; 
Et les yeux égarés 9 & le cœur agité 
II fortoic ; nos Soldats l'ont foudain arrêté. 
Voyant que fon départ faifoit tout reconnoître , 
H£l>ien , leur a-t-il dit , venez punir un traître : 
Par mon funcfte amour j ai trahi Régulus , 
Et livré ce Héros «u cruel Xantîppus. 

F U L V l E. 
Qu entends-je ? juftes Dieux ! FaufKne , le perfide 
^'-c-il pu çoncevoit ce deflein parricide > 

MARCELLE. 
A ces mots mille bras ki fenrant de bourreaux , 
L*ont p^efque en vm moment déchiré par morceaux : 
pour venger Régulus , chaque Soldat avide 
Vouloit tei/idxe jôn btasdu fang de ce perfide. 
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Ils ont marqué leur joie Se leur jufte doulei^r , 
De connoîtf e le crime , & d'en punir Tguteur, 

. E y L V 1 E. 

Ce n'eft point Mannîus qui trahie fa Patrie , 

C*eft le fatal amour de la triple Fulviç ; 

Ah r Seigneur , qu'a-t^on ^t ? Se Régulas enHn 
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SCENE DERNIERE. 

|»RISCUS, FULVIE, FAUSTI^E, 
MA RC E ï- L E, 

P R I S C U S, 

DU plus grand des Héros apprenez le deitinf 
Vopi^t que tou; Iç Comp luji fejrn^oit le psiiS» . 
fage , 
Métellus, pour feryif fa gloire 8ç fon cour/ige^ 
Vient par fon ordre apprendre ^u Soldat mutine' 
Que Régulas enfin éçoit çmpoî&nné ; 
Qu' Afdrubaî^Xantippus redputant ce jgrandiiomme p. 
Four le rendre inutile ^ii fçryice çle Rojpe , 
S'il nianquoit une pa}x jiçije ^ux Africains , 
jVvpient d'un poifon lent avjançéiês deiljns ; 
Que leur zèle p^r-là demeuroit inutile. 
Avoirs çouw l'Année intejrditç, inwTiobUe, 
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Piruti trifte fHence accompagné ié pleurs , 

Promet en foupîrant dé venger fcs nfeïheuri» 

Rlîguluss'eftfervidece noble artiffce- 

D'un crime glorieux votre père comphce* 

Trompe toute T Armée , St conduit Réghini 

Jufquaux murs 4e Carthage auprfe de Xatitîppùsi 

A peinec^ Hérbs a-t-il gagné leurs portes*. 

Que fe tournant alors vtrs: nos trift'ès cohortes : 

J'ai dégagé ma foi ^ Romains , c en eft afTez» 

Achevez les projeta que je vous ai tracés , 

( A-t-il dît ) Auffi-tôc nous piàncoils dès échelles > 

Chacun prend de rardèur Se* des forces nouvelles ; 

On faute fur les murs ; & Fépée à la main 

O» prefle , & Ton eft prêc de forcer fAfricam : 

Le jeune Attilîus amené par L'épide , 

Porté par'deslSoldats, montre un air intrépide ; 

Et pour fâuyer Ibn perè afironcaht les hazards , 

Sçait nous fervir de Chef , d'Aigles , & d'Etendarts. 

Mais Ciel ! dans cet ihitant Xaatippas , Famé 

éMe, 
Préfente Régulus mourant \ notre vue ; 
Il fait voir ce riéros déchiré ^ tout fanglant. 
Tout le Camp eft frappé d'un long faifîflement ; 
J-'horreur <St la pitié nous glace 9 nous arrête ; 
Nous reflentoris les coups qui tombent fur Ùl tête ; 
Et ces cruels , laflTés de le percer de coups , 
Semblent dans leur fureur moins le frapper que 
içioui. 


f^/îREGULUS, TRAGEPIE* 

Dé nos tremblantes maln^ onyo^t tomber les armçf t 
Loin de jrerfçr du f^ng nous répandons des larmes, i 
Cependant ce gr^nd hon^n^e ^ ca ce; derniers fno^ 

meos » 
Sembloit noi^ anijner pa^ ùs regards «ipurans ; 
£c pf odiguant pour Rome ôç fon fkog & fa vie ^ 
11 meurt tr^quillemenc pour fa cber^ Patrie. 

F Ut VIE, ^ " 

Hélas! 

P R I S G U S, 
Dans cet infbnt tout le Camp des Romain| 
Poufljb des cris afireux pontre les Africains ; 
Les Soldats animés par pe touchant fpedlacle ^ 
A leur premier effort ne trouvent point d'obfli^cle • 
Et du haut des remparps le cruel Xaptlppus 
Eft tombé fous les traitj jdu bravç Métellus : 
Carthageeft aux abois. Votre père. Madame, 
M'a confié le foin de raffurer votre ame , 
Crj;iïgnantun défefpoir.^, KJais vçnez , qi^'à vosyeuj^ 
JnIous yçngions Régulas à la face des Diçux^ 

F JJL y ï e/ 

jf^é bien ! ç^uel Deilîn achevé ton.ouvragç. 
Je cours m'enfevelir fous les murs de Carchage. 
J-amort de Régulus lui poyra coûter cher : 
Qujçjlc nous Içrve , ^^u moins . ^ tou$ deu;ç jf^ 
jbucher. 

fin 


s C ï P I O N 

L'AFRICAIN, 

I 

TRAC Ê D I E. 




ACTEURS. 

SCIPION.fumommé l'AFRICAIN, 

Conful & Général de rÀrmée des 

Romains. 
A N N I B A L , Général de l'Armée des 

Carthaginois. 
L U C E J U S , Prince des Celribériens , 

Amant dlfeérie. Niecè d'Aunlbal. 
I SP ERJ£ , Nièce ilAnoibal .^sromife à 

Lucéjus , Prifonniere dans le Camp de 

Si:ipic3p. * , . ... 

E R<IX-£.'N E/J^lfc rfHannoÂi enfiemi 

d'Annibal » Prifonniere dans le Camp 

• de^ciptt^n. -^ y-^ r. \ \ 
L fii^ IDE, IRonialin , afni dé Scipion» 
A U R I L C A R . Envoyé d'Annibal vers 

Scipion. 
S E X T U S » Capitaine de l'Armée de 

Scipion, 
C E L S U S , Romain . ami de I ,ucéjas•. 
E R M I L I E , Confidente d'Ifpérie.. 
B A R C E' , Confidente d'Erîxene. 
GARDES. 

La Scène dans le Camp de Scipion j pris 

de Za?na^ 


s C 1 P I O N 

L'AFRICAIN, 

TRAGEDIE, 


ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

L E p I D E. AURILC AR. 

LtfibÊ. 

iElGNEUK, en attendant que 
ScipionvDuivoîe, 
Je me tiens honoié de l'ovdie (ju'^ 

De TOUS entretenir pendant quelques mamens, 
Nout fçaurons d'Anmbal les feciets fêntûnens ; 
G'eA vous qui dans ce Camp annoncez (à venue, 
R iiij 


tùù SCIPION LAFRICAm, 

A U R I L C A R. 

Oui y Seigneur , Aatiibal fouhaite une entrevue : 
Je viens la demander ; c*eft fon incencion- 
Que de voir aujourd'hui le fs#sux Scipion* 
Aux plaines de Zama nous fomtpes l'un & l'aut^re» 
Notre Armée eil ^mpée afiez près de la vôtre ;; 
Hais Annibal prétend avec^ lui conférer , 
Et je viens en ce Camp pour en délibérer , 
Avamt que de rien faite & de rien entreprendre. 

L E P 1 D E. 
Sans doute qu'on ne peut reEifer de l'entendre» 
Nous veitons aujourd'hui ce$ deux grands Citoyens» 
Tous deux de leur Pays la gloire & les foutiens > 
Donner ce peu de Trêve à cette longue Guerre , 
Pour décider en tr*eux du deftin de £a terre ; 
Et de leur conférence on attend déformais 
Le jour de la Bataiile , ou celui de la paix* 

A U R l L C A R. > 

Je ne m'explique point desdeflcins de mon Maître : 
Il pars^îtra lui-même Se les fera conaoître : 
Il marche fur mes pas. Mais que d'heureux fiiccès, 
Seigneur , de Scïpion ont rempli les projets !. 
La Vidoire en tous lieux à fon bras enchaînée 
Semble die TUnivers faire la (^eftinée ; 
Jeune encor , on a vu fes grandes aâions: 
Suivre , Ôc même.pafler celle des Scipions ; 
Et digne rejetton de cette illuilre race , 
A vingt ans on l'a vu commander en leur place« 
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a nous chaflà d'Efpagne après quatre combats , 
Où' Rome triompha par refifort de fonbras* 
Le voici' dans TAfrique étonnée , aâbiblie i 
Il arrache Atmibaf du (ein de Tïtalie, 
Et' contraint de Héros de^ voler en ces lieuje , 
Pour défendre à (on tour fa Patrie 8c fes Dieux* 

L É P I D É. 

S'il acÊtve , Seigneur y cette Èeureulc campâ- 

gncy 
Dans l'Afrique il fera ce qu'il fit en Efpagne : 
Un des plus puiflans Rois qui fût dans l'Univers ^ 
L'iniîdelle Syph^x a péri dans fes fers : 
Afdrubal & Xancus ontf>erdu trois batailles : 
Carthage va nous- voir au pied de fts muraines*- 
Cecte £uperbe Ville eft contrainte aujourd'hui 
D'appeller Annibal pour lui fervir d'appui : 
Scîpion la menace ; & Ton voit ce grand homme 
Lui rendre tout l'effroi qu' Annibal £t à Rome^ 

A U R I L C A R. 

f I vient de fes fuccès interrompre le cours ^ 
Et promet à l'Afrique un. fidèle fecours^ 
Son nonr feurraâfètmit des Proyîhccs'craîntivci^ 
Mais puis-je m'înfbrmer des iliufbres Captives 
Que Zama pris-d'af&ut vit tombeip dans vos fers ï 
La itiece d'Annibal les a-t-elle fouffers ? 
Et U fille d'Hannon , ta lupretbe Erixene » 
S'eft-elle accoutumée^ porter une chaîm ï 


^01 SCIPION 1/AFRICAm, 

L £ P 1 D £. 

QueléarclKi2(ïe ySeigueiir ,«ft (adieh pointer ! 
Elles otit àfs^ verfxis qiâ les font refîiieâer : 
Au Càm^S de Scipion eÛcs (bnt fovt^enintê^ 
Il tes traite f>ien moisis en Efclaves qu'en Relues $ 
Il n'a plus de fierté fi tôt qu^M eft ydînqueut : 
Sa bonté ^ (a clémence égalent la valeur. 
Oui , fon hrses aux vaincus ne fut jamais funefte i 
La Vfâolre ne fen qu'à Ife^fendre middéfte ; 
Egal dans fa fortune 6c dans Tadveriicé , 
11 n'eft jamais fuperbe en la profpérité* 
La nièce d'Annibal > Tadoràble Ifpérie ^ 
Fît briller tant d^éclatSc tant démodeftîtf 
Qu^il en fut ébloui : maïs enfin fa beauté 
Pone un charme lécret donc en ett enchantée 
Au >Pr}nce Lucéjus elle fe yk promîfê : 
Il devoit Tépoufer quand Zama fut (urprlfe* 
Ce jour infortuné , fî funejfte pour ôut. 
Sépara ces Amans fur le point d*être heureux r 
Elle ignore où ce Prince a fçû porter fes armes , • 
Et fottvenc fes beaux jeux pour lui yerfent dès 

iaimes. 
Mais , Se^;i9enr , Eiixehe en ce lieu dM venir : 
Scipiofi loi permet de vous entretent r«r 
Jevo^qu'eiles-avahce» dcyouslaiflè aveceUâv 


T R A G B I ï:. ioi 

S^C E N E I ï. 

E R 1 « E N E , B A « C F , 
A O R I L C ^ R. 

E R 1 X fi M «. 

ONiKWs^léotrfmnonccr' une grande^oinrellc : 
Annibal en Afrique «ft «wfei de ofctotir. 
AtrUlLCAR. 
Vous fe yewcz ^ Madame , avant la fi» du jour» 

E1l:I X E N £• 
Je fçai que dans Vém ôd T Afrique dft réduite y 
Elle n'efpere plus qu'en ^fa 4eule ccniduke. 
Ne me dégutfe «n fulreôs noiiveaux projets-: 
Je préroîs j AurHeAf, qn*s èendent à ta paix, 
'A un ï L C A R. 

s 

Vous avez pénétré ce que veut & prudence z 
Une patJt de Carthage eft Tonique efpérance» 
Mais , Madame , que dit , ôc que fait Scipton ? 
Soii îèune cecor nVt-aqiie delambition > 
Les charmes tf Etîxené > où îè$7feu3C rf^îfpérie 
N'ont-îh p\l tendre «icor & grande ame attendrie ? 

Pardonnez • , • r 

ERIXENE- 

/i ^prenez an fccret importait ; 

Sansdoute Scipion n^cft plus iodificteai:-' 
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Depuis peu dans Ton Camp ikflanune eft allumé^ i 

bien que fa paf&on dans fon cœur renfermée 

Prenne Ibih à nos y^ûx toujours dé fe cacher »* 

Qu'il fafTe des effbrcs en-vain pour Tarracher » 

J*ar connu cependant , mêMe psir ^ cêAitfaiôte '/ 

Que d'un feu violent fon ame étok atteinte. 

A © R i L C A R. 

Il faut d'un tef fecret qu'Anmbal foit iniîruit : 

Sa prujdencepouroit en tirer q^^que huit y 

Car fi de Scipion on fléchît le courage > 

Il pouroît s^adoucir en favear de Carthage» 

Hé quoi ? û de l'amour il reileiitoit le&couf s ^ 

Et s'il étoit chaïmé d'Ifpérie^ou devons , 

$an$ doute que la paix en feroit plus ùxitté 

E R f X E N E. 

A connokre les cœuts y^ ne fuis pas ha)}ile ^ 
Mais j'ai crû démêler dsmc fon troublç feçret ,; 
Qu'il aime une des deux ,^ de «ju'il l'aîniSe à regret^r 
Plus j'obferv'e pour nous fes yeux & facoaduite y / 
Plus je vois qu ii nous* cherche ak>rs qjii'il nojBS^ 

évite;- 
Quand ilnous' voitTafembleil demcitre interdit^ 
Il rougit quelquefois de honte êc der dépit ; 
Et quand: il s'apperçoic du trouble de (jon ame j 
Il femble s'indigner de fa naiûante flamme ^ 
Il frémit de fentk l'amour qu'il veat dompter ^ 
Et q^e tout fon courage a peine à furmonter* 
Voilà leplaad'uncoéuff difficile à QoxMKHtce^ 
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Mais pour approfondir qui peut en être mattre ^ 
J^çai trop qu'ifpéiiea djes charmes piûflàns , 
;Que fa beauté d*abord peut enchanter les fens ; * 
Mais à fon cher An^ant elle eâ trop attachée « 
£c par nul autre objet n*en peut être arrachée ; 
ScipiOQ le f onnoît* 

A U K I L C A K. 

Madame , & plût aux Dieux f 
<^ue ce vainqueur Senût le pouvoir de vos yeux ! 

£ R l X EN E, 
Jt ne m'en flate point ; mais fans être trop vtine ^ 
Scipionlkns rougir pouroit pojte^ma chiaîne^ 
Que dis-je^ ce Héros^ le plus grand d£s mortels , 
^qui Ron;»e déjà confacre des Autels^ 
D*un cœur tel quç^ie oiipn pçut devenir le maître | 
Et s*M n'e^ moo Amant ^ eft digne l'êtie. 
Peut-être j>n d\s vop , & j*avoueà regret 
Un foible , dOnt mon coçur mc^^^fbit un fecret ; 
Mai^ ^oî ? fi Von faifoit \^ paix ^vec Carthage » 
Plût au Ciçl ! qpc Tamour en ébauchai: ^ouvrage { 
^t du moins je voudrois, pour iater ma fierté , 
Que rheureufe Erixene eût part à ce traité. 
yVdieu : Scipion yieQt » Ôc vous allez rienten4r<?; 



icS 5 CIPION L'AFRICAIN. 

SCENE II I. 

se I P I O N, L E P I P E, 
A O ïl I t G A R, 

s c I P I ïl. 

ESt-il donc vrai , Sçeigneur , ce qu'on vient de 
tn*apprendr« » 
Que le grand Aanihal cherchai m'eopretenir > 

A y B. I L C A R. 
Seigneur , fur ce fujet je viens vous prévenir : 
Occupé tout ençier du foin de fa Patrie , 
Annibal par ma bau(?he ai^t^urd'hul vous en prie. 
Une tellç çntxevûe utile à fo?i Vtys , 
Et même nè:eflkire à Kpus les deux partis^ 
Pouroit en ce grand jour , dlécidant de la guerre , 
Ponnçr un plein repos au refte de la terre, 

S C I p i a M, ~~ 

Annibal me fiirprend par ce nouveau deffein : 
Je ne le croyois Voir que le^er à la main ; 
Et fur de fa valeur & de fa renommée , 
Je l'attendois toujours en tête d'une Arm^e. 

A U R I L C A R. 
Elle approche de vous , ôc marche fur fcs pas. 
^vAnt ^ue de tisnter le Deftin des combats , 
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)i a crû « pour }e bien 4« chaque République , 
Qu il devoit avec vons , en fage policîque , 
f x^miner à fond les divers intérèti 
Quji troublent nos-£t;ats par des reflbrts fecrets p ] 
Et les ayant tous mis dans la jufte bfilajice ^ 
£n pefeiT à loifîr les raifons , rimportatiçe , 
Pour garder à chacun 3c fa gloire 3c fon rang. 
Souvent une encrevâe épargne biea du fang : 
4^infî pour Annibal je la demande encore» 

S C I P I O N. 
Hé bien , pour lui marquer à quel point je l'honorç 
J'accepte Tentreviàe , & veux bien dMere^r 
La Bataille où j'ai cru devoir me préparer^ 
Pour lever tout ombrage ôç toute défiance , 
Qu'il choififlè un lieu propre à cette conférence : 
Je m*y rendrai , Seigneur , au jour qu'il nomn^era , 
JEt ne ferai fu^vi qu'autant qu'ille fera, 

A U JÇ..IL,QA»R. 
Il prétend çJiP^PeX^amp venir bien-tot lui-même. 

S: e. I p I p N. 

Quoi ! luî-gnâm^en njton Camp ! ma furpr^fe cft 

extrême^ 
Mais quel otage ençor exige-t-îl de ^noi ? 
Que mf demande-tril qui puiffc . . . , 
AU R I JUC A R, 

Votre foi» 
? Ç I P I O N, 
Hé ^upi donc ? Annibal ne veut point d'autre otage ? 


zpi- SCIPÏON L'AFI^ÏCAJN. 

A U R 1 L C A R. 
}I veut de.Scipion U parole pour gage, 
hé! quel Ëtage peut remi^acp; Aanibal ; 

SCIPÏON. 
Je fçai qu'il n'eneftpcincpouruD tel Général; 
Et puifqu'iire coniSéen^nalièulç parole. 
Je jure parles DîeuxappuJsf^Capicolc, 
Qu'il peut en fflreté Ce fier à ma fui : 
Il n'aura d^n» mon Camp pour otage que^oi^ 

A U R I t.C A R. 
S#igiieitr> c'en oA allez, 

SCIPÏON^ 

AUez , je rais l'atien^ : 
Je me fais un plailïrdele.voir, de l'entendre. 
Mais prenez l'entrevoie o,ù J'aj dâ confentir , 
^tyojez l^iieavaDC que départir. 
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S CE N É TV. 

SCIP ION, LEPIDE, 

9^ C I F I O N. 

T" Ejpide , que crois-tu de cette confèrefnçe 
■*^ Qu^Annibal me demande avecque tant d'inC^ 

tancer 
Son invincible bras, fa - terreur cf es Romains" y 
Son grand coeur » fâ cotlduite, 5c fe^vaftes defiext^ 
A voient mis ritalî€ aux bord^ir précipice : 
Long- temps de la fortune il fixa l6 caprice y 
De Trébie, <Sc fûf tcJUtrd^Canneéde malheur^ 
Monurnens étemels de £l rare valeur y 
Sur les deux Scipions fa dernière vidioirev 
Tout enfin a fervi de trophée à fa gloire: 
' Cependant ce vainqueur , après taEne dç.com&aO' , 
£nvaie vers SJcipion , âç fait Its premiors pas- ; . j 
Il dément la. fierté de fon^ame hautaine». 
Que m^ vient. ppofi9.fer.jÇe fameux Câgitîttneî 
I>ieup& 1 feroit>-ce la pai^ ir^oa efpric agité 
Frémk en cç moment du feul mot de Ttaiié^ 


zio SCIPION L'AFRICAIN. 

S C I P I O N. 

' Apprends à me connoitie> 
.Si dans cette «itreviteril pjopofijf lapaix ^ 
Ma gloire me défend d*j confentir Jamais. 
Quelques c«>n£cions ^ue j'impoft à Cortbage , 
Quand Rome la verroic réduite à Tefclavage r 
le ne fais rien pour ni^i i fi dan( nitîoqr fatal 
Scipiqn n'eft vainqueur de rillyilre, Annibal : ^i 
Toilà donc l'intérêt le premier de ixu^gtpjye ; ^ ^ 
J'en ai d'autres fecrets que tu ne poura^ croire.. 
Je ne fçai fî mon cœur fe ferok démenci ; 
Je Cens ce que jamais je n'ayois refTemL 

mf IDE, 

Vous , Seig$keitt l 

SCI F 10 N. '■ ^ 

JF e te veux ouvrir toute nï6n âm»r 
Je neiçai H Je dois donner le nom de flamme 
A ce trouble mortel dont jie fuh agué» 
Qm*bii l^gnore à jamais dans ta poftérité. 
Que toi féul fôîs témoin de ma fbiblëfle extrêffié^' 
Lépide y quelquefois j'ai pitié de moî-méme' r ' 
Je combats , niais en-^-vàinv un rapaïé pencYiaAÎ ^ • ^ 
Qui de tous mes etfbrts eft toujours triomphant ;, 
Je rougisd'en fèntirlts mortelles attéJntef^ -• ' 
J*ai voulu te cadi«pnK»i:délbs:âré ,.mes CKaintes ;; 
Maisiit âuc t*av«aBirj|Mn&ibIe»«^e éxaàêmit ' • ' 
La prife de Zama coûte chenàJH^dsiiKd 


1 < 
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L E P I D E* 

Je voûs^eiïtends , Seigneur ^ dès atteihtésfi vives 
Sontderamoui^r.. * 

S c r p I o N. 

Ecoute r une de mes capnvey^ 
(Je triehiBrê feulement d'en prononcer le nom.) 
A fournis ^ a yaincu le cœur de ScîpioQ. 
Pourois-je t'en tracer une aflez vive image ? 
Vti charme éblouîflànt brîQe fur fcm vifage ;. 
Un air plein de grandeur , une noble fief té ^ 
L*éclac Se la douceur jointe à la nia] eAé > 
MilJ^ 8c mMle vertus , unegracè infinie . r r • 
Enfin ne doi$-tu pas retonnoître Ifpérie i 

• L E P I D E. 
Hé ! (pîï pouroît ïa voir fari» eh être fûrprîp. 
Seigneur ; avec raiibii vous tii êtes épris. 
Ses y eux ...r 

S G I P I O N. 
Ne flate point mon penchant , mst foibleile ^ 
Et loin de* nxe laiilèr languir dans H mblefle , . 
Contre un fettfi forai prête-moi du fecours ; 
Sauve-iAoi^ , s'il fe p^r ^ de rabimè oiSt jecoun^ ' 
D tfpérie ^ îl eflf virai , je redoiitois 1* v4e j 
Je fentois â Tes yeux mon Tkxht trop éihâe» 
J'ai voulu révîteï : vaine précaution î 
Par Tabfence j'ai criï vaincre m» paâion ^ 
iPmeno quelqfue temp^coatrèdéiidouxclBMM?^ 
Mâisen&i jeb vis ; àU^yitiCwiiiié^tms» i 


m SCIPION L'AFRICAIN. 

Cétoit pour fon Amant , & }*en, fus oiFenfé : 

D'un mouvement jaloux je me fentw prefle ;. 

£c fes pleurs , fês foupirs , fa langueur , fa criilefTe >. 

Me firent vivement reflentic ma foiblefle. 

Je n*en fuis plus le maître , & malgré mes efforts- 

Je fuccombe , Lépide , à de fi douxtranfports. 

L E P I D E. 
11 eft vrai q^u'^elle eft belle ^ & digne d'être aimce^ 

S C l P I O N. 
Plus fe réfîfte y& plus i'en ai l'ame charmée. 
L'effort que je me fais irrite mes defîrsw 
Près d'elle je contrains , j'étouffe mes foupirs : 
Mais Dieux ] elle eil fans ceâè en de criftes alair- 

mes. 
Je me vois aujourdliuî la caufe de fes larmes*- 
Ma fatale vidloire a.tr^i fcs deffeins^ 
£Ue doit nie haïr , Lépide , & je le crains;^ 

LEPIDE. 
Vous pourica voir, Seigneur, votre ikmme tromr- 
pée: , . - 

DuPriiKre Lucéjus-eUe eft préoccupée. 
Vous, l'avez, enlevée aux bras de cet époux*»- 

& C I P ION.. 
II répoufoit ? ah Ciel ! que fôn fort étok doux t. t 
Qu'il alloit être heureux ! «Scqu'Ifpérie cil bclk l ♦ 
Eft- il dans l'Univers rien qui foie digne d'elle ?• 
Mais que veut Annibal? quel accord » q^el TraitéM 
Toudra-t-il de iâ nîece avoir la libeuéi; • ; < 
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Eft-ce pour Lucéjus , pour elle, ou pour Carthage 
Qu'il vient .... dure à jamais plutôt fon efclavagjc ! 
Apprends que Scjpion ne la rendra jamais. 
EUe eft feale'uïi obftade invincible à la paix ; 
Ain£ donc plus d*accord , ni même d'entrevue,^ 

L E P l D E. 
Mais vousrravez promîfe ^ 6c dans peu la venue 
D'Annibal en ce Camp .o. 

S C I P I O N. 

Il eà vrai , j*ai promis^ 
D'entendre le pïus fier de' tous-hos ennemis > 
liais je dois pour ma gloire oublier Kpérie , 
Je dois la regarder en mortelle ennemies- 
La nièce d' Annibal tcnteroic ma vertu! 
Le plus grand ennemi que jamais Rome ait eu*..^ 
Mon, Lépide ,aujpurd'hui je doi» brifer machaîao,- 

L E P I I> E.^ 
Seigneur , portez- vos vœuxdu côté d*Erixen€.>* , 
Elle eil frllê d'Hannon ennemi d'AnnibaL 
Dans Carthagece Chef fût toujours'fon Ki vaî : 
Touj<nirs dans'le Sénat à-cc Héros contraire, 
Dans Rome il n'eue jamais-deplu&grand^dverfairer;' 
Et ^pp^iànt fkns ceilè à fçs- juiles deûeins , 
Il paroiiïbit plutôt l'allié dcsRopiaips ; 
Aux charmes d'Ifpérie oppofez Frixene , 
Et prenez un amour conforme à votre haine; 
EKe peut balancer vos defîrs à Ion tour ;. 
Et même çUc pour oit répondre à votre amoufi» 
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s C I P I O N. 

Erixenef 

t E P I D E. 

OvÀ , Seigneur , & }* ai crû leeofttioftref |. 
Toute ft fierté tofnèe en vous voyant pâroîcre: 
Quattid on parfe de yKms > 3 le &ut avouer , 
Elle prend du phàûr , Seigneur » à vous looér ;. 
Et lorfque vos regswds^ tournent vers* Ifpérièi 
Dans fbn dépit fecret on lit fajaloufîe'. 
Elle voudroît bien voir Ces charmes eÔkcésr 
Elle la hait enfin : en tft-cè pas àsâfeis > 

» C I F 1 O N^ 
Elle hait Kpérie , ah Ciel ! quelle iofuilicéf 
Par quelle jiiloufie , ou pktôe quéf caprkev 
Mftlgré tant de beautés cette Erixene haie 
Ce que î» m^n des Dieux forma de ^s parfait ^ 
Je m^égare , Lépide»-^ tu yoit ma fbibleflfe : 
C^èit entrain que ;ereux d^gatfer m» eéndréfldv 
Apprenons cependant ce ^Aurîîealr a- fkk* 
Peut-être qu'Ifpérieaur^ f^û quel j^ojer 
Annibal peut former , Se queâeefl la condukev 
JDe (es deifeins fai» doute elledoit èvte mffruité'^ 
Je veu» fondtsr fon cœur , Je v«?ux être éebà^ 
X>es iecret es raî fi>n» qui l'amènent ScSf 

ÏÏfn dm fremUr ASf^ 
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ACTE! L 


SCENE PREMIERE. ^ 

I s P E R I E ^ E R M I L I E, 

I s F C R I E. 

T AngUIRA^I^Jc coofours en d«i crsftnteft: 

•■-' sRoreelles? 

Du Prince Lueéjtis DO n*â poinrJeiïoirreltes*: 

Aurilcar m^a parlé £uis m'a^oir rien appi^ 

Qui poîâfe recbmacr lé calme à nos efprics ;* 

n xïit9fpreaé qu' Aiinibal , ce Héros que j'bonorr9> 

Viendra; mais Luoéjusne parok poinc encore** 

Devoic-3 pas aller au devant' de &s pas f 

le joindre dans Ton Camp , y «enerdes S6Msiits:r 

Que fa<i«-Sl 2 en quels UeaXy^ec indifférence' 9. 

ûepuis deux mois ehtiecs fouf&e^-t-il-nionAab^ciittt^ 

II n'ofe rie» tenter r il n*a rien enorepris- : 

SaasdkMUte quemoncœuf eftdfon trop foiUèpcia^ 

£t ne dc!roic-tl paat^u péril de la. cère , 

Havir à Scipiqnuneteile' conquête ? 

II n'a rîen^ faie encor poormepgraictver faibii- 

Je ne méfiée pa» ^'ii; s!éxpoie poiic moi*. 
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£ R M I L I E. 

Ehrpouvéz-vous douter que ce Prince* vous àùA^ 

Madame > Rappeliez ion d^^efppir exuême y 

Quand Zaïila pris d'af^uc 1^ fépafà dt vous r^ 

Ce malheureux Amant, dansfon jufte courroux,^ 

Guidé par fa fureur s'alloic ôcer la vie : 

Je défarmai fbn bras^u ièuinom dltfpérie ;* 

£c peuc-êcre • . . • 

- 1 & F E R I E. 

De quoi viens-cu m'entrecenk^ 

j^ourquoimerappeller (^e trifte fouvenir ! 

Q nûk , qui précéda la fatale journée 

Qui devoit éclairer un heureux hymenée^ 

Au lieu de me livrer au malheur quî me fait ^^ . 

Que n*e»-tu devemie'uneétemdÊe mnt I .*. 

Lorfqu*on vint nous donner de fr vives alarme^> 

Q^iecouc tëteneiffiMC de Taffiréux bhruit des armes> 

Que le fer à la main je vis tant de^oldatr 

En foule en^ mon Palair précipiter leurs pas ; 

Il'C'en'doit fou venk , dans- tes boa^ , Ermilie ,. 

Je dem eurai-ibng-*tempS'immo%^iie^jSc (mis màJ • y> 

Scipionm^aperÇut : iion^zek officieux^ , î 

Me prêta du fecours-, me'îiit' ouvrir kcyeuaCk . * . • . ' i 

Jb-fon'sSr ^ à fon^port je coanus ce grand homtoff^ ' 

La terreur de ,Carthagc S^lla- glo^ de Rome ; • 

Et fans qu*il eût beforn qu'on prononçât Ton fionvv ^ 

Son fr ont mi2j'^uc«x découvrit SripfDiï,.'^ r:;i » .• . 

Depuis , deiniiiefoins je<lBifui&reilen?^biiei^û' i '. . 

Cependant 
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Cependant aujourd'hui c*ell lui feul qui m'accable : 

Il fat couler mes pleurs malgré tant de vertus , 

£t fans lui je ferois encor à Lucéjus« 

E R M î L I E. 

Madame , pouvez-vous murmurer de fa chaîne f 

Ce Héros vous regarde & traite en Souveraine : 

Votre nom dans Zama feroit moins refpeâ^ : 

Vous êtes dans fon Camp en pleine liberté , 

Sans gardes y fans témoins : il met toute ùl gloire 

A vous faire oublier cette trille viftoire; 

£t £ je m* en rapporte à des regards plus doux , 

Le feul refpeél n'eft pas tout ce qu il fent pour vous. 

I S P E R I E. 

Hélas ! trop attentive à mon deilin fimefte , 

Je fottge à mon Amant, & néglige le refte : 

Tousies autres objets me touchent foiblement. 

Qu'un cœur eft malheureux d*aimer fi tendrement ! 

Mais ce Prince m'oublie , & j'en (uis outragée. 

II n'y ÙLixt plus penfer pour en être vengée. 

Dans un lâche repos s'il eft enfeveli , 

Il mérite ma haine, ou plutôt mon oubli. 

Me laifler fi long-temps languir dans Tefclavage ! 

Eû^ce faute d'amour , ou faute de courage ? 

Tous deux également me donnent de Teffi-oi. 

S'il manque de courage , eft-il digne de moi > 

Ce penfer contre lui me révolte , m*indîgne: 

Et s'il manque d'amour , en fera*t-il plus digne ? 

Mais que rois-je ? eft*ce lui ? grands Dieux! . . . 
Tome I /. T 
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SCENE I I. 

LUCEJUS, ISPERIE, 
^RMILIE. CELSUS. 

LUCEJUS. 

J[\ *En doutez plus , 
M^danoie , & connoiiTçz aujourd'hui Lucépu : 
Le âdele CelTus fuc captif démon père ; 
U le renvoya Hbre , & j'en ai le iâlaire. 
CtR lui. ^ui Qi'a conditic près de vous en- ces Ucux» 
Je vien$ brifer vos fers , ou mourir à vos yeux. 

ISPERIE. 
Ciel ! qu*cntends-je ? 

LUCEJUS. 
Voilà le fujec qui m'^nene* 
Mes Soldats font cachés dans la Forée prochaine. 
JuTqu'auprès de ce Camp npus fommes parvemii 
Far des lieux écartés > des chemins ioconnu&y 
Je n'ai pris avec moi que des Troupes d'élice, 
I;idibilis m'attend ; il en kh conduite. 
Avec un Cainp volanc Mandoxûus le ûùim 
Npus devons attaquer ce quartier cette nulc. 
Je n'ai fié qu'à moi k foitt de reccoxnotofe , 
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En^el endifok du Camp vos tentes pmsroterrt être. 
Je le rça!$ à préfent , Se )*en rends grâce aux Dieux. 
Il faudra profiter de du temps 8c des lieux : 
Et fi le Ciel répond à ce que je projette , 
Tout le Camp d* Annibal nou» <fSrt une retraite. 
Il n*efl pas loin d'ici : mais j*ai voulu TsTHS-lii 
Tenter ce grand effort que je fais aujourd'hui. 
Je craignoîs qu'Annibal par (a lente pTvtâence 
Ne fervît mal ma fianime 5c mon Impatience : 
Ainfî fans dtfi^rer . • « . Madame , tous trem&Iez , 
Vos fens fontlntercHts , vos efprits font crouMés, 
Vous ne répondez rien , Scroasrttfcz des kurmes. 

I S P E R I E. 
Que je reffens pour vous de mortelles alarnues ? 
Qu'allez-votts enen^prendre ? de quiptutiit^aâirer 
Dufuccès.... 

L U C E J U S. 
Oui , Madiime , il faut tout efpérer. 
A quiconque aime bien îl n'eft rien d'tmpoffible. 
L'ardiiur de vous fervir doir m« fendre invinciblct 
Si le fort me trahit , ou fi je meurs , au moins , 
Mttàsant , vos beaux yeux en feront les témoins : 
J*iaui9Mf fifit moti^devoir ; s*il m^en co4te h vie » 
Du moins- Je k perdrai pour (kttver Ifpérie. 

i S P E R 1 E. 
Rc c'eft ceque je crains : que pooreir vhmi fait Dieux! 
Vous allez attaquer un Camp viAorfeux« 
Vous fètktz% Seigneur ,^ fKKftmele^ftitcroûre» 
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Vous allez contre vous irriter la Vidloire, 

Je vous verrai fanglant > ôc coût percé de coups > 

Tomber peut-être . . • . 

L U C E J US. 
Hélas ! qiie mon fort fera doux . 
Sî je puis • • • • 

1 S P E R I E. 
Non , Seigneur , gardez- vous d'entreprendre. . 
Si je Tai fouhaité > j e dois vous le défendre. 
Loin de vous j 'accufois votre trop de lenteur , 
J 'allois jufqu'à douter même de votre cœur. 
Pardonnez-moi : j'étois in)uile , criminelle > 
De foupçonner ce cœur généreux & ûdtllc : 
Mais enfin y grâce au Ciel 9 je vous vois de retour , 
Et je retrouve en vous lin Héros plein d'amour : 
C'eft aiïcz. 

L U C E J U S. 
Non , Madame , il faut tantôt mefuivre» 
^ Ou choifîrdeme voir dans peu ceflcr de vivre. 
Difïîpez vos chagrin? , & n'ayez point d*ei&oi ; 
Cette entreprife ta. digne & de vous ôc de moi. 
Hé quoi donc ! Scipion^vous peut voir à toute heure: 
Vous |e fouâfrez, hélas ! quand il faut que j/e meure». 
Il jouît dçs.momens qui m*étoient deflinés : 
Je traîne loin de vDu^ des jours infortunés. 
Vous le voyez fouvenc : pardonnez-moi ^ Madame | 
L'éclat de fa grandeur pQuroit toucher une ame* 
Il a trop de vejrtu^.; Shimon tjranip ort jalo^ •^^^ 
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I s P E R I E. 

tl a tout le refpedl que j*aKendois de vous* 

Sa bonté , fa clémence , enlèvent mon eflime : 

Je ne m*en défends point , puifqu'elle eft légitime* 

Mais enfin Scipîon n*eft point votre Rival : 

Il n*aime que la gloire , de ne hait qu* Annîbal* 

L U C E J U S. 

Moî^je hais ce Romain dont vous portez la chaîne; 

Et pour lui mon eftirae eft égale à ma haine* 

Mais , Madame y fongezqu il fait tous nosmalheurt* 

Vous devez le haïr : il vous coûte des pleun. 

Il nous a ieparés >'& je diisà la gêne , ' 

De vous voir dans fbn Camp encor porter (a chaîne* 

Non , non ^ Ôc cette nuit il en faudra ibrtir ; 

Ou j'irai •••• 

I S P E R I E. 

Nqo f 'S'ergneur , je rCf puti confentir* 

Annibal yi^ft bien-<ôt : attendons fa venue , 

Appi€mns ie fuccès d'une telle entrevue^ 

Il vi parler de. paix : j^aurai la liberté , 

Et nous ièrofis tous deux compris dans le traité* 

Peut^tre ^ ikns rîlquer une û chère yie , -n 

Demain en^Tîbcxté vous verrez Ilpécis» 

Ne précipitez rien j Seigneur : -retirez-vous. 

Je tremble qu'en cei lieux quelqu'un ne vienne à 

nous; 

Si vous tardez long-temps on peut vous y fiirpren- 

drc* 

uj 
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Suriout, au nota des Dieu, arantque d'cncrfr> 

prcwlie I 
Si j'ai Sot VMU C44if «1« v^ir»Wei diok* , 
Je {retend* yout paitc* «ne lëconde feu- 
Seigneur ,&>vezCelfii>eB^/cine C9nfic : 
lIpouradaiufaieMe aflîtm v«ue vie. 
Annulez quelque remps, 

L U C E J U 5. 

Uadjtme , i'obâi. 
Mû; ffD£», & TM vcetn & les mieas ùmt tnfai*, 
VouspuiiMX. 

1 S P E K I E. 
' ' Seigneur, }epTon«cs de TMnfiûvie, 
Et même de nouiii , fi vou ccflea de vivre. 

J( /wt gptf Oilfm, 
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SCENE I I L 

ISPERIE, ERMILIE 

I s P £ R I E. 
A PréTent je refpire ! il a rempli mes vœux > 
T^ Cet Amanc que je vois fidèle âc gén^reifx. 
De canrde mou veraens donc j^avoisTame atteinte 
II ne me refte plus que Tamour & la crainte : 
Mais hélas ! quelle eft vive 5c fenfible à mon coeur I 
Je fens mille traoTporcs de joie & de douleur. 
Il eft digne de moi , je dois trop le cônnoître ; 
Mais il va s'expofer , & périra peut-être : 
Que dis- je , fon amour va tenter un effort 
Qui lui fera trouver Sdpton de la mort* 
Juiles Dieux ! détournez cefunefte préfage : 
Inrpirez Annibal pour la paix de Carthage» 
Ceftma feule efpérance en cette occafion; 
Et iur tout portez-y le cœur de Scipion. 
U vient : que nie veùc-il { 
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SCENE I V. 

SCIPION. I S P E R I E, 
E R M I L I E. 

SCIPION. 

J E vouscherçhoîs , Madame. 
Mais quel croubFe nouveau frappe &faifit votre ame> 
Etonnée , interdite à mon premier ab'ord^ 
Je vois combien pour moi vous vous faites d'effort* 

I S P E R I E. 
Seigneur ^ ne croyez pas . ♦ . » 

■ SCIPION'. 

Ma préfence vous gêne î 
Et je ferai toujours Tobjet de votre haine. 
Je la miérite peu cependant. 

I S P E R I E. 

Moi y Seigneur ? 
Vdus haïr ! mon refpeA vous répond démon cœur: 
Et j'ai pour vos vertus une fi haute eilime • . . • 

SCIPION. 
Madame , vous croyez la hame légitime. 
La prife de Zama vous a coûté des pleurs. 
Du Prince , votre Amant > j'ai caufc lt% malheurs j 
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Ec vous TOUS en plaignez du moins iâns vous con- 
traindre. 

11 eft d'autres malkems dont on nVfe fe plaindre» 

ï S P E R I E. 

Seroit-il des' malhreuv^ comparables aux fienf ? 

Tout prêts à nous unir par les plus beaux liens y. 

Ce jeune Prince ^ hélas ! attend oit la journée 

Qui devoit couronner un pompeux hy menée. 

Pardonne2-moi , Seigneur , ce trifte (buvcnir : 

De ma mémoire encor je ne puis le bannir. 

C'eii vous qui lui eau fez les malheurs de fa vie» 

Errant , infortuné , féparé d'Ifpérie, 

Il nourrit loin de moi d'inutiles regrets. 

Peut-être fes tourmens ne finiront jamais. 

Si vous aimiez , Seigneur , vous fçauriez par vous- 
même 

Dans quel aâreux tourment eft un cœur > quand il 
aime , 

Et qu'il eft féparé de l'objet de fes voeux. 

Hélas r qu^il eft à plaindre , Sc qu'il eft malheureux ! 

Que fon trifte deftin ... « 

S C I P I O N. 

Qu'il eft digne d'envie ! 

Peut-on rfcn ajouter au bonheur de fa vie > 

Lucéjus eft choifi pour être votre époux ; 

II vous aime , Sc de plus it eft aimé de vous.^ 

Mais c'en eft trop: il faut combattre dans votre ame> 

£t bannir pouif'^amais cette inuui^flamme» 
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1 s p E m £• 

Moi f Seîg&eur t 

S Cl F I ON. 
Oui : pour vous Rome a d'autres deflekk» { 
Et ptttiqtt*!! eft enfin ennemi des R<H^ns , 
Cet Amant , qu'il combat contre k République^ 
Tout s'oppofeà fesvœux , raifon , 6c politique» 
Pouroit-elte foufFr îr q« il devînt votre époux ? 
Et d'ailleurs cet hymen eft-il digne de vott>} 

I S P E RJ S. 

Lucé jus eft né Prince • 

S C 1 P I O N, 

Et fïlt-il Roi » Madame , 
Il ne mérite pomt une fi belle flamme. 
Que vous connoifiiz peu le prix de votre coeur f 
Vous ignorez encor jufqu'à quel point d'honneur», «t 
Non , à votre mérite îl n'èfirrien qui réponde : 
Il eil trop au deâUs de tous les Rois du monde ; 
Et pour mieux foutenir Thonneur de votre choix > 
Il faut un dos vainqueurs ^ ua de^ maîtres des Rois^ 
EnunmoCy un Romain* 

I S P E R l E. 

La grandeur , la fortune 
Peut faire impreffion fur un ame commune- 
Mais quoî ! tout foa éclat mis , dans ion pbs beau 

Jour, 
N*ébIou!t pomt im corur éclairé parTamour» 


^ T R A G E I>I £• - "7 
SCIP ION. 

Guoi ? vous ponricz , Madame ? • . . 

1 S"P E R 1 E. 

Eh F Seigpcur » que nTmiportt 

Que ces vainçueurs àe$ Rois- ... maislicks ! >• 

m'emporte» 
U dois les refpeûer , & je fuis dans ieufôfers. 
Qu'à leur gré les Romains gouvernent l'Univers : 
Tout doit fléchir fous eux. Mais encor , à quel* 

titres 
Veulent-ils de no« cœurs devenir les arbiaes> 

S C I P I ON. 
11 fiuit juftifier , Madame » leurs deflèins , 
Et vous appeadre ici l'intérêt des Romains. 
Pour rendre fa puiflance «c.fa gbire affermie , 
Rome ne peut fouffrir d'aUoace enn*mtf . 
Syphax > ce Roi fupcrbe, a payé chèrement 
La fatale douceur d'un tel engagement : 
11 étoit notre ami ; maiîd* dangereux charmes 
Lui firent contre nous foudain prendre lesarmcs» 
Sophonifl» lui plat : il devint fon époux* 
(Madame , elleétoit beUe .ficmoinsbeUe quevwtf) 
La fille d* Afdrubal a donc C^â le détruirç ^ 
Et, vient de lui c«ûtpr la vie avec l'Empire 
D*un Chef Caithaginois , du fameux Hiabal 
Ifpérie eft la fille , & nièce d*Anntb«l : 
Plus charmante cent fois ,. plus redoutable encofCv 
Et Rome fouffriroit , quand Lucéjus l'adore , 
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Qull unie à Carthage tvec de teh liens 

Tout le Peuple nombreux des Celtibériens ! 

Si Sophonifbe fçale à coûté trois Batailles , 

Combieti codterîez-vous de fkng , de £inéraille$ ? 

Vous'pouriez foulever* vingt Rois not ennemis p 

Unir Mandonius avec Indibilis 1 

Et fufdtant à Rome une éternelle guerre , 

Vos yeux pouroienc contr^elle armer, toute la terre* 

1 S P E R I F. 
Mais fi la paix « Seigneur , par de plus dooX ftojcu 
Pouvoît uttirun Jour . ... 

S C ï P I O N. 

Madame y point de patx > 
Point d'accord , c'eft eti-vain en former Pejfpératice^ 
Il faut de Rome , il faut pourfuivre la vengeailce ; 
On me l'a confiée, & |*en dois prendre foin > 
Et û j'en croîs mon cœur je la porterai lôm» 
Madame» vous pleurez r » 

ï S P I R I E, 

II faut bien que je piettfe , 
Puifque paf cet Arrêt vous voulez <jué je meure. 
Vous ferez fatisfait : cet ordre rigoureux 
Dans peu 'fera périr deux Amans malheureux . 
Nous avions dans la paix encor quelque efpérattce ; 
Mais vxfùs voulez de Rome achever Ja vengeance. 
Achevez-là , Seigneur ; mais du moins ie trépas,. 
Attltéfaut de la paix ^ ne nous maïaquera pas^ 


j* 


.^j 


TRAGEDIE. txf 




SCENE V. 

s C I P I O N /?«/. 

ELle fort , ju/le Ciçl ! ^ Tes y«ux pleins delarmei 
AuendjTiflen.^ mon ço^ur ^ £ç m'arraciien; \t% 
arme$. 
J.c fms pr£t 4' oubtier ma gloire.^ mes projets ; . 
Ec prefqij'ep ce moment je confQns à JU pw* . , » 
Oui , puiiqa'eljle le veuç , il faut finir I^ guerre > 
Et rendre ujj plein repos , un pîejn c4mç à la ^errc*. 
Mais quel ttiile penfer me frappe en ce moment ) 
Elle ne \reut la pfîx que poui* voir fon ^mant , 
Que pour combler ifi vœux d'un Iieureux hymenée ».. 
Et j'en avancerois la fatale journée ? 
C*eft donc^pj^r. \MC^%'^tVL9^:^^^\it, à la paix ? 
Qu'elle raHûë^^ grands Dieux ! graîids^Dieiipç ! qu*. 

je le hais î 
Mais pourquoi fon nom feul me faic-il de la pçîiie } 
D'où vierif^ùpLucçjus eil î objet diç ma- haiiie \ 
D'où vient qiifif ohtrc liii je me 'trçfuv'^p animé ? 
Dieux ! par.qi^eji ràifons Lucéju^ eii^mé ? 
ht% voilà ces raffon«-î'^.n^n anieâiifie • . • , 
Ah ! je te reconnois ^ aârétire jalouiîe : 
Tu viens porter la haine & le trouble en mon coeur ^ 
fx tu n;ie ëms ^otir que Tamour ejft vainqueur ^ 
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pans ^u«l ccflips ; Aam le temps qu'Annibal va pai. 

El que de mei cranCporci je doit être le maîcre , 
Je poulTe dei foupirs , je m'égare : ah .' du moins , 
De met égaremens je n'ai ppint de témoiiM. 
Maisdois-jefuccotoberaiipenchaiicquim'enrrainel 
PuntflbiM Ifpérieen voy»M Erixene, 
Mcprifent fes artmcs ; & peut-écre en ce jour 
Qu'Elixcoe t^ura détruirecet vnour. 
Je veiK rthdfe un tiftmmage éclatant à fes cfiArme*. 
AbuiddAiwni des yeux toajourt noyés de t>rm«tr 
Tout 1? veut, binifon, la gloire, l'i^qiùïé. 
U&uc par d'antres fers memettre en fibercé. 

Fin du fécond A(le, 


f 
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ACTE III 


^^ ■ ^ ■ S SrSSC^ 


SCENE PREMIERE. 

E R I X E NE, PARCE'. 

8 A R C E% 

TP A N D X s que Scipîon f^i: ranger fon Armée , 
Qu« pour en fbuçenir Téclat , ]a renommée ^ 
Il en veut éc^er Li pompe à fon Ki\ral ^ 
( Speâacie d^necofin (tes regards d'Annibal ) 
En attendant <}u'ici aous le voyions paroîcre » 
De gruce « apprenez-moi fi ce fuperbe maître ^ 
Ce fameux Scipîon qui mar choie fur vos pas > 
A rendu les refpe«fls qu il doit à vos appas* 
Oui , fon front défarmé de la fierté Romaine 
Sembloicle préparer à porter votre chaîne. 
Loin de vous par refpedl , je n'ai pas entendu 
Afièz diûindement cet hommage rendu. 
Mais hélas ! je vous vois les yeux pleins de trîile^ : 
A cacher vos chagrins vous mettez votre adreflè , 
Vous ne répondez nen , vous dévorez vos pleiirs ^ ^ 
Madame ; & ce filei^e. .. » • 



i^i SCIPION L'AFRICAIN^ 

E R T X E N E. 

Apprends tous mes malheurs ^ 
îarcé , puifquc tu veux i|ue je t'en rende conte : 
Apprends ma pallîon , ma douleur .. & ma4ionte. 
Qac les yeux d'une Amante , hélas ! font clair- 

voyans t 
J*ai vu de Scipion les feux les plusard^ns. 
îl m'éft venu trouver pour rii'eri faire un hommage.' 
Mais que fon cœur , ^h Difux ! démentoit fon lan- 
gage 1 
A fon difcours confo, fon air embarwffé^ 
J*aî vu qu ilme rendoit unliommage forcé. 
A« nom de Lucéjus toute (k jaloufîc 
Me Ta fait voir rempli des charmes dlfpérîe: . 
11 la cherchoît encor en voulant me parler : 
Il découvroit un feu qu'il tâchoit ^e celer ; 
Et fon aveu pour moi d'une flamme fatale 
M*a fait voir feulement qu^il ftîmoit ma Rivale^ 

B A R C E*. 

Que dites-vous ? ah Ciel \ 

E R I X E N E. 

Tout ce qae j'ai trop v4 , 

Ce que mon trifte <x&ux avoî t déjà prévu : ' 

Oui , {"aide mes malheurs l'afFrcufe certitude , 

Et n'ai plus 1^ douceur df mon inquiétude. 

Cç n'eft pas qu'il p'ait fait d'inutiles effort^ 

Pour s'arracher ki-mêmp à fespreniiers tranfpoj:t$. 

Je 
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Je voyois qu'il tâchoic de me rendre les arme$ ; 
Qu*U vouloic tout entier fe livrer à mes charmes ; 
Qu*il combactoît en-vain contre un coeur mauné , 
Qui fuivoic malgré lui fbn penchant obfttné : ' 
En parlant dlfpérie , un dédain légkime 
Aôedloit un mépris qui marquoit fbn eftime : 
11 vouloic à mes yeux rabaiflèr fes attraits ; 
Mais les liens me iembloienc égarés 6c diibaity* 
Il nommoit Ifpérie , il nommoit Erixene, 
II montroit de, îamour y il marquosr de la haine. 
Il s'eflTorçoit , Barcé , d*aimer & de haïr ; 
Et fon coeur en fu^ens reSifoit d^obéir» 

FARCE*. 

M^ > Madame , J9fè»t(^> s^il «dore lipéne^ 
Son amç d'un tel feu doit être aCez punie» 
file aime Ludîjus ; .âl leurs coeurs embraies 
Puniront Scipion de vos feux mépriféSr 
Sa tendreâè » r . •^' i ^ ^ — ^ ' ^ 

ERIXENE. 

Et pourquoi ^ fans deâfein de lui plaire 
Me ravit -eUe un cœur à fes ^œux ir contraire? . 
Ou pourquoi ce Héros s'eil-fllaiffe charmer .\ 
D'un objet qui- ne peut& ne'doic pas rairaer J 
Quand il voit aujouidTiuî la fïrperbe Erixene . . _*, 
Soupirer y. ôc counr au devant de Ûl chaîne y 
Ifpérie eâ aihiée. Ah ! ialoufe foreur t 
I3e mon cmd deftia Toû-âi tnutç l'&oiRnr L 


»$4 SCIFION L'AFRICAIN, 

Il faut, pour me venger d^une ardeur £ finale , 
Qu'il en codée dei pleurs , en fang à m» Ri?alev 
Scmon cûnr nrrtcé fera plus iatiafak , 
Si je puis ta punir du vol qu'elle m'a &ic» 
Mais pounpoi la punir d*un crime involontaire > 
Ceft &ns doute iregr^ qu'ellea trop içâhii plako; 
Pourois-je faccabler de mon inimitié ^ 
Quand &n ferc & le mien font dignes de pitié > 
On Tadore; &iâ ftunme cft ailleurs^ailiBnée : 
Et, soi» l'aimeun îngrac T^m efpoir d^Streaûnée^ 

£r A- Iv v« Mf p^ 

Que votre cicur fi fier r^l^ipc^ ft raifim. ; 
Madame , foutenea VéçÏH dfi vpcre nom» 


«mmH^ 


S G RN E I L ; 

B A R C E- 

I E P I D E. 

A Nmbaf dans ces lieitx:ârinftantva.ferendre; 
"^^ Scijpioiï luit mes pas x l^^ame ^ Se vient JTaCi- 

tendre» 
Tsa àt vous avertir ...^ 

C R I X e N ff« ' 

Lépide^c'eftaAa;. 
Barcé^ lèticoAS-nou^.. 


. " I 


TRAGEDIE zjj 


S C E NE III. 

SCI PION, LEPIDE, 

&C I P l O N. 

iVX Es deârsempreflë» 
SeroDC bien^tôf remplis > SC fûivant moi^ anencc 
Je vais voir Annibal y Lépâe » en cectece&ce.. 
J^ai pour le recevoir ùàt ranger mes Soîdacs ^ 
Sexcus vaparxnonordreaudevaficdefespasw 
Je renJs cous ks bonneur»^ ^u'oa doit à ce 

homme ^ 
Et Je Tais foucetûr ks iacérêct de Romer 
Il faut reprendre ici toute ma fermeté ^ 
Oublier Its tranfpofts^de moQ ^omf s^4^ 
y en sa ro«gr cent fbi$ ^ àLjy fus tsop ieik&Me«, 
A faipeft d' Anoibal Je dois «trr kiAéxibk ; 
£t je veuK aufouf d'hus, pleia d'unenobie wfdntty 
Ma%ré ma pM^tk M dé<70un if k cooiit . ;. • 

Ne (bnge 9^% iâ gfoire àc qu*à la RépubKgpe* 

L EP I D £. 

SiiFvoiis.de rUnivers vou^actachezk^yeiac » 
Se^iieiir ;.&vDS<iiccèyvo»fbDCdie»e wieiiJg y 

Vij 


îjtf SCrPION L'AFRICAIN, 

Qui ne peuvent ibuffirir iàns quelque jaloufîe 
l« cours trop éclatant de vocfeilkiifare vie^ 
Je n*ofe qu'à regret en prononcer le nom ; 
Mais jj compte y Seigneur» Fabius & Cacon , 
Qui fbuvent contre vous animés d'un fauxzelei 
Fadgueftt le Sénat d'Une piaàite éternelle» 

S C I P I O N. 
Te le (çai trop , Lépîdie ; Si toupurs Fabius: 
A tenté «ontre moi des efibrts fuperflus • 
H voulbit empêcher mon voyage en Afrique : 
Maas c*eftre{prîtjaioiiy de chaque République , 
Qui craiht (es Citoyens dès qu'ils font trop fameux.. 
La verdi des HTéros^efl un crim« chez eux ; 

Et lorfqu*on s'agrandk avec trop de courage ^ 

... • 

E'éclat des Conquérons reurdornie-de-rombrage* 
Caton ôc Fabius en ont conçu pour moi ; 
Et peut-êtfe-en fecret jefoux de mon emploi ^ 
A me nuire au Sénat l'un & Tau tre s'applique.^ 
Mais il faut tenniner cette guerre d'Afrique r 
C*cft à'moî de remplir la gtokede mon fort» 
Je n'écômteraî rien iî Ton parle d'accord. 
Iliftot-que f9r mon bras d^rchage fok punfe r 
Il faut vaincre Annibal , & k guerre ^ finie.: 
llvi^^'^tf;ioki4»ord..iftfpire derefpeâ> ^ < 




* 
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SCENE IV. 

s C I P I O N, A N N I B A L, 

AURILCAR, LEPIDE/ 

GARDES. 

A N N I B A L regarde quelque temfs Scifiam 

ftfis parler^ 

^ I j'ai panrfàrpriSFà votre afpeâ: ^ 
Erfî quelques momens j'ai gardé le filence. 
Seigneur , accufez-en votre auguffe préfeneer 
On ne peut regarder fans admiration 
L'éclat , la majefté du fameux Scipion ; 
Et nion étonnement eft qu'en un ïî jeune âge , 
Vouff ayez £ulr trembler Aimibal pour Cartbage^ 

Il s'aJRei. 

Oui, Seigneur , je l'avoue, apprenant vos ex jÉoity 
Vour eHe ^ai pâli pour k ]Hremiere fois p- 
J'ai quitté ritaiie encor toute fumante^ • 
Et dont pendant feize ansmon nomiit TéfC^uvantÀ. 
3'àvois compté* pour peu tant de fiers- Généraux -_ '■ 
Qui furent fi longtemps mesj tfop fôibles Rivaux*^ 
Etlcsjouis deTrébietàc ceux deTraiyniene r 
Qui me firent raUbn de U fierté Ro main e i» 


îjg sciPioN l;africain, 

M'avoîencaccouttimé d'en être leyainqueur : 
Taac4e^na^ilcés^4€Talem m'en^r le cœur. 
Mais y Seigneur » vous- venez d'^un courag^e héroïque 
Délivrer ritalif enatcaqua&c TAfrique» 
Sans ra^a voir combaet;u , je vois avec regret 
Qoevocrebraf décroît ^e quelle mieni a (tic :. . 
Mon retour en ces. lieux e& votre grand ouvrage.- 
Vous: avez fauve Rome allaivc droit à Carthage v 
Et pour elle aujourd'hui, par dejuftes projets^ 
Vous vc^ez^ Annibal vous demander la paixc 

S C l P I O N. 
Je ne m'attendois pas (pi*ùn fi grand Capitaine'' 
Vînt ici déCirmé de colère & de haine ; 
Qu'Aimibal , ii long-temps couronné de Lauiiefs-, 
Le modèle & Teâroi des plus fameux gueniersy 
Nourri prefque tou^oul^au féin de la viâoirey 
Fàt rallentir en lui le defir de k gloire « 
Et qu'un Héros illufire , après tant de àftucr baost ^ 
Fût îanuii&fe réfbudre à demander l^ pm- 

A N N I B A L. 
Je le veux » je te^doi»: U fortune écbcMicey 
Qui &t aâèz longrtemps pour moi fttme&cooC^ 

tance j . 
HetdsL pmc éirlour Ses ihégafitér 
M^oat fw voir quelquefois fes infidélités ; 
Ecbkai <^>lle ait paru aTatcariier àrmes^enBces^ 
Ses kmem iummic &Arwiièa xaoiwf^lctda^ 


TRAGEDIE. x^^ 

Four vous y Sexgneuf , je craàns ^*ua ictmel hos^ 

&eur 
Du deflèin de la paix a'iéioîgne votre coeor.. 
Jufqu ici b Forame à v^ voeux fat fideik t 
Vous &*ayez point encor été crompé par elle». 
CbimittiKianc dan» un âgeoA Ton doit obéîv 
Mtile âc mille fuccès ont dÀ vous éblouïr» 
La vertu , la valeur vous fut héréditaire r 
Vous, vengeâtes d'abofd votse oacle fiC ¥Otir 

f cre ^ 
( lUuilres monumens de votre piefié^J 
Cette mtee valeiif > avec rapidité , 
Arracla de nos. mains, reconqoitles Eipagnes^ r 
L'Afrique- à votre bras a coâcé deux campagnes).. 
Je viBQs d'y voir périr deuxfreres généreux ». 
Qui rehauflenc ITédat de vos exploits heuveaxr 
Vous avcx deSy pfaax conquis le vafte Empire;, * 
L'Unrvets étonné vous-craint de vousadmixe* 
Mais éua crhaut degfé de gloire Jt de fplendaur,. 
Sdpk>n, fedoqtez^votie-propre grandeur. 
La Forcane ek volage : il ne faut qu'un caprice t 
Un feul foof y wcL inftanr nous mené aa pcéciqpice,. 
Le focz^ de Régnhis efii^a l*Uhivefa: 
Du plus haot point de gfeife iî tomba cbmrtMs fèii^ 
Et n'eût paaéprouvétaiit d^affirendcs^&jferes > 
S'il eût donné Ikpaix qitfr deraandoient nos peresu 
Le fort .dTooe fltoiileeâitoa j(xi]?s.iQcertalo ; 
iiiifeftfai 4e S» pabseft owt çn^oCBeiMMi». 
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Pour Scipiofi , pour Romeécaiic pleine de gtoire. 

Elle aura plus d'éclat pour vous qu'une ridloire*» . 

Pour Carthage y j'avoue avec (meérké , 

Qu*elleaupa^mokis d'honneur & plus d'udiiré r 

Mais j*dme mfeuxr encor pour la caufe commune' 

Suivre ici la raifon^pie FaveugleFortunc» 

Souâfrez donc que'j>n vienne aux termes d^xn^ 

accord y 
Dont kà conditions^régleront notre forr.^ 

Et & nous vous cédons tous nos droits fur TEfpagne, 

Vous quittant lalSkiie aiofi que la Sardiaigne ^ ' 

Si nous abandon;i6ns tant de Paj-s'oonquls ,- 

Qui fuient de la guerre &c la caufe , Se leprix ;. 

Si nous nous reflerrons en d'étroites Hmites ,- 

Qui par l'ordre desDieux nous vont êtseprefcdces;: 

Pour ons-nous k là fin obtcnib une paix 

Qui va prefque nous mettre' au rang de vos Sujeta r 

Mais je* Us daas vos yeux'qujfi^rès tant de Batailk»»' 

Vous voulez de Carthage attaqueries' mnrailliesL 

Ceft là votre defleia : jek vois , & je vkn* 

Ménargèr un accord pour mesr Concitoyens. 

Jufqu'à vous en prier je âéciiis mon cotrage;; 

Mais j'immoleina-gîoire! au facltzc de Carthage^ 

Et ij e^iois faire plks poîir L'édat do ^sàon non»> ' ^ 

QuefîJ'avoisibttniÉS<&.Romeiâiv6eipion*. . . 

SCIPPON. 

Soufi&ez quejedéinèley, avant quie-derépondre^ 

Pe f ieffi»tiimérêrs^oa*nextofepa$coolbncicg;r - 

Es 


TRAGEDIE. 241 

Et je dois balancer avec un foin égal ? 
Le mien ^ celui de Rome , 6c celui d'Annibal. 
Pour le vôtre , Seigneur , je foufFrirois fans peine 
Que Rome par la paix pûc éteindre ùl haine. 
Je connois vos vertus , j'admire vos exploits ; 
Mais pour ma gloire , ai &ut vous combattre une 

fois : 
Si Fabius acquit une immortelle gîoire 
D'éviter Annibal , ôc de fuir b vidloire ; 
Si Rome Tappiaudit de n*être pas vaincu , 
En triomphant de vous quelle gloire eût^il eu ! . 
Je n'ofe m'en flatter , je ferois téméraire ; 
Mais du moins , il efl beau de tenter de le faire , 
P'eilàyer de yous mettre au nombre des vaincus , 
Et d*aller aujonrd^hui plus loin que Fabius. 

ANNIBAL, 
peut-être ferez-vous un eflx)rt inutile : 
Scipion , le chemin en fera difficile ; 
Je le rendrai pénible , & fans doute fatal 
A quiconque voudra trioinpherd'Annibalt 

S C I F I O N, 
%t c'eftlàce qui doit en rehaufler la gloire. 

ANNIBAL. 
J'ai bien prévu y Seigneur, qu*ardent àlaviâoire 
Vous pouriez dédaigner celle de Fabius. 
Mais regardez le fort du fier Minutiu^ ; 
Ce Chef impétueux , par un efprit contraire » 
Emporté d'une ardeujr bou^luntc Si téméraire p 
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Accufoit Fabius de crainte & de lenteur : 
feus biea>-côc lillenti fon inutile ardeur , 
Quand le prudent Conful, m'évicanc par fageflè i^ 
Avec cette lenteur fatigua mon adreflè ; 
Xt toujours devant moi ce grand homme ployant j| 
Slétablic fa Patrie & fçut vaincre enfuyant, 

SCIPION. 
Je,m'acconiode peude pareille vidoire , 
Et laijGTe àl^ablus fa lenteur ôc f^ gloire* 
Rome, qui veut de moi de plus puiflànts eflbrt$ j 
Eft dans un autre état qu'elle n'étoit alors ; 
Mais Carthage , Seigneur > & perfide , 6c cruelle 
Eft indigne après tout ^ue vous parliez pour ell^ 
Nos Alliés par elle indignement traités y 
Croyant être à Tabri fur la foi des Traités ^ 
Ont fend les premiers toute £a perfidie^ 
V os Combats trop heureux Font depuis enhardie 
Les Mamertins vaincus-, les Sagontins défaits ^ 
L'Italie embrafée après tanç de £iccès , 
Nos Confuls terraffès , Rome prefque af&égée ; 
Tput cela veut que Rome à la fin ibit vengée, 

A N N ï B A L. 
Vous ferez plus; pour eUe en accordant la paix, 
La viâpke toujours ne fuit pas nos fouhaits ; 
De plus , confidérez qu en l'état ou nous fomme$ 
Je me vois à la tète encor de cçnc mille hommes , 
Que je fais avancer âc caniper h vos yeux : 
Kû'wis çombaçcxon$; le çefte eft CAUflwin de$ pieux; 


TRAGEDIE. 245 

Us fi l0vent tous dtmx* 

EHe (çaura régler votre fort Bc le n6cre ; 
Mais fongez quela paix eft encor en la v6tre« 

J*ai négligé , Seigneur , de vous perler cPabord 
D*un lien qui pouroic cimencer vijf accord* 
Juiqu'ici vous n*avez aucun nceud qui vous Ket 
Si ma nièce > Seigneur , fi ilieureufe Ifpérie , 
A ce fuprftme honneur mérîtoic d^afpirer . • • • 
K|MS.k €0W d'ua Romain ne fçait pas fbupiter ;; 
£c le vâcre erop fier 2c trop inexorable • . • • 

S C I P I O N. 

Je refpeéte Ifpérie ; elle eft toute adorable : 
Elle pouroic flécftir le phis fuperbe coeur ; 
Mais pour la mériter il fkut être vainqueur ; 
Et c^&roitpour moi le comble de la gloire» 
Qpe THymeiv d'ifpérie après une vift oire : 
Je ne m'en défends point ^ j'adore fesjemis ; 
Çepend^mc vous l'avez promife à Lucé^us i 
]Ec votre foi » Seigneur » • . • 

A N N I B A L; 

Cette promefle eft vaine : 
Ce Cen eft rompu pai fii nonveile chaîne. 
Elle eft votre Captive » Se ne peut êcre à luf ; 
Et pouroit être à vous , Sdlgneur ^ dès aufo frdThui» 

Itaixl 

tj 


^ 
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A N N I B A L. 

Heureux l û mon fang avoic cet avantage 
De cimenter la p^ (j[uç demançle Carthage, 
Je réponds d'Ifpérîe : elle y doit confentîf , 
J'attends votre réponfe avant que de partir : 
En att^ndantifouâTrez que je parle à ma niece^ 

SCIPION. 

Seigneur , vous le pouvez^ 


f l"Aj| 


SCENE V, 

S c I p I o ^f jfj; 

V^ Onnoît-il ma tendreÇè ? 

Ah Cif 1 ! que mVt-il dit ! il prévient mon ardeur, 

A-t-il Jû dans mes yeux le fecret de mon cœur > 

Lorf^ue je veux éteindre une fèrvile flamme , 

Il vient la rallumer dans lefbid de mon ame. 

U me donne Ifpérîe : ah I quifîaiiiflèment 

\l^nt de frapper mon cœur dans ce fatal moment |[ 

Ayant n^al dans mon Camp déguifé ma tetkditffi^ 

U eil païf Aurilcar inftruit de ma foibleiTe ; 

E«;ie grand politique autant que grand guerrier j 

M*a f^ns doute g?rdé ce tr^it pçur le dftrnier, 

Mais pourquoi refufer Taccord qu*il me demande î 

Qui s'oppofe à mes vœux ? qu*cfl-çp <juc j-Appré^ 
h^iidei 


/ 
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fi^aoî pour Rome la paix eft-elle à dédaigner ? 

Que de pleurs ! qne de fàng nous pourons épargner ! 

Z.e Séoat m'a remis une pleine puîflànce > 

De faire les Trait^ de pais & d'allianc? ; 

Ec ménageant Ta gloire avec fes incérêcs , 

Rome fçaura foufcrire à tout ce que je fais. 

A Carthage d'ailleurs cecte paix eft honreufc^ 

A Rome elle ne peut-être que glorieule. 

Annibal a fléchi , fon orgueil a plié ; 

Et par là n'elt-il pas aSTez humilié ? , ■ 

Que faire cependant en ce défordre extrême ï 

Dois-je accorder la paix & m' oublier moi-même î 

Dieux ! foutenez ma gloire , 8c verfez dans^mon fein . 

U'ncenfeilfâlutaire à l'Empire Romain. 

Tin du troifteme ABc, 


1^6 SCIPION UAFRICAIN 



ACTE IV- 


SCENE PREMIERE. 

I S:^ E R I£, E RMI Lifi. 

1 E M I L I £. 

/% Ul , Mftdaine , AndM fwr féefac ât toi 
^^ clianiies 

Du fameux Sdpion a fùrpendu les armes* 
On die qu'il a d'àmié stjmé fieremcat 
Jufqu'^au moindre projec d*an accommodement ; 
Mais qu'à la fin , quittant Ton fuperbe langage» 
De Rome il a ctntm la gloire » TMv^ntiige ; 
Qu'il a yû que la f>aix> ^u'iJ teaoit en & maki^ 
£toit avantageuse M^mpire Romain ; 
Qtt'il pouvoîc accorder ramoar , la poHt ifue , 
Et lùivaiit ion pendhant fervir ia République. 
Vos yetac oat captivé cet inuftre Vainqueur. 

I S P E R I E. 
. Annibai veut ^*il foît le maître de mon cœur ! 
Juftes Dîe«x ! de la paix j e ferai la viâime , 
Ou fi je la refufe U va m'en faire un crime : 
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U /a parler en niaJcre. Aurilcar a voulu 
Déjà me piépaier i cet ordre abfolu. 
Je ne le toïs que trop : H âere politique 
Veuc me fâcriiier au repas de ^Afrique. 
Que fera Lucétus , hélas ! contre Annibal , 
Lorfqne dans Scipion il rencontre un Rival ? ' "■ 
Ce Prince infomné , doot j'expofe la vie , 
Il va venir : ati Dieux ! que lui dire , Ertnilie > 
Mai) Coi-même , va , cours au devant de les pas ; 
Va dire i Luoéjus qu'il ne paroifiè pM, 
Qu'il patte de ce Camp , qu'il m'évite , qu'il (lie 
Les regards d'AnnibalSï tes yeux d'irpérie; 
Que c'eft moi ^i l'ordanne , flc qu'enfin je pc^ 

tends 
Qu'il m'obJiilè .... Ah Ciel ! il Yienc,il n'eft plus 

temps. 


X ilij 


248 SCIPION L'AFRICAIN, 


SCENE IL 

LU CEJUS, ISPERIE, 

£ R M I L I E« 

L U C E J U S. 

HE bien > apprenez-tndi quelle eft ma deftinée. 
Kbdame , eft-elle )ieureufe > tft-elle inforca- 
née ? 
Que î*ai foufiert» grands Pieux! attendant ce mo^ 

menti 
Mais qu*4**t-on réfolu ? quel accommodement , 
Quel accord Annibal a-t'il fait ? . • . 

I S P E K I E. 

Ciel ! je tTjBmble. 
Partez , Seigneur: je crains qu'il ne nous voie en? 

femble. 
Sçavez->vous quels périls vous courez en ces lieux ? 
Pour la dernière fois recevez mes adieux. 

L U C E J U S, 
Je ne partirai point : & de grâce , Madame , 
Parlez , expliquez-moi le trouble de votre ame. 

I S P E R I E. 
On veut que de la paix je fois le noçud fatal : 
C'eil vous en dire aiTez, 
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L U C E J U s. 

Hé quoi donc ? Annibal • « • • 

î S P E R I E. 

Me donne à Scipion. 

LU C É J U S* 

Barbare polidque! 
Malgré tant de fermeàs ! ^. • voilà la foi Puniqœ * 
Je m'en étois douté. Quoi ! malgré votre foi ^ 
L^aveu d'un père ,hélas ! qui vous doiinoic à moi » 
Le cruel vous engage en une autre alliance* 
Je veux le voir , je yeux courir à la vengeance* 
Laiffirz*moi lui palier ^ & j*y vais • • • • 

I S P E R I £. 

Arrêtez : 
Apprenez les malheurs que vous vous apprêtez. 
Fuyez , Seigneur , fuyez de ce Camp redoutable » 
Où vous venez chercher un deftin déplorable : 
Vous h*y pouvez trouver que la mort ou les hrs* 

L U C E J U S. 

Et qu*ai-je à ménager encor, fi je vous perds ? 
Annibal , Scipion , je cherche Tun ou l'autre : 
Je veux percer un cœur qui m'arrache le vôcre, 
Encor pour Scipion , s il vous aime aujourd'hui , 
Madame , en vous voyant qui feroit moins que lui > 
Je dois lui pardonner une tendrefle extrême ; 
U n'a pu révicer , j'en juge par moi-même. 


»îo SCIPrON L'AFRICAIN. 

Vos yeux me rép<Midoient qu-'il kroit mo n Rival. 
Mais je do» me venger da perfide Annibjil : 
Ceftfurlui...» 

I S P E R I E. 

Modérez cette vaine colère : 
Attendes coutdemot, quand tottt>ous eft contraire* 
Je ne romprai famais le fisrment folemnel 
Que m*impoiè an lien qui doit être éccnu^ 
Ni Scipion 1 ni Kome 9 êc toute dfiuSEtaee 
N'obtkndràtte pMsc àc moi de lâche obél/CifiCd. 
Je réponds de mon coeur t répoodex^tnoî de vous ; 
Mais de grâce évitez Ahnèbal en courroux : 
Partez ; car je frémtt , & tour msm fang & glace 
Dans un fî grand péril devonsvoâr tant dWdace» 
Si vous m*aimez ^ Seigneur , partez au nom des 

Dieux j 
Sauvez-vout au plutâc de ces fiineftes lieux ; 
Mais n'entreprenez rien pour la trifte Ifpéne i 
Pour le prix de fk foi*confervez votre vie « 
Feut-êcre Scipion , quoique votre Rival , 
Sera bien moins pour vous à craindre qu*Anniba2» 
11 va venir : Seigneur > évitez fa colère. - 

L U C E J U S. 
Et je demeureroîs tranquille pour vous plaire ? 
J'attaquerai ce Camp » Madame , avant la nuit 9 ' 
Quand une mort certaine en deviendroic le fruit* 
Permettez feulement , fi les Dieux me fécondent , 
Si d'un heureux fuccèsà me$ vœux ils répondent ^ 
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Si je puis pénétrer jufqu'à vous dans ces lieux > 
Que mon bras tous arrache à ce Camp odieux , 
Madame ; ou fi le fore trahie mon entreprife , 
Confervez'^moî^la foi 4iueyoiis m-'avez promife 9 
Honorez de vos pleurs un Amant > un Epoux ; 
Çt C je meiirsy.diftnioinsyiiïngcz^ut 0*0(1 pour 

vous» 
Adieu y Madame. 


MHt 


SCENE I I L 

I S P E R I E , E R M I L I R 

I 5 P £ £ I E. 

xl Sias ! iqift vi-<*H<fttfepTeftdre i 
11 va périr : c*cfttoiic et que f tu dok attendre. 
Détournez ce malheur 1 guides fes paa» grands 

Dkusc! 
Donnez à cet Amant un defitn plus heureux. 
Qu'il regagne ion Camp , A qu'enfin U revkmie 
Soutenir dignement & ik gloire de Ja mienne. 
Dieux l Annibal paroît « • • • 


m:B 


1^1 SCIPION L'AFRICÀm. 


S C E N Ë I V. 

A N N i B A L, ! S P E R I E ^ 
, E R M I L I E. 

1 s P E R I É. 

J *£mbraflcfvos gétiOM ^ 
Seigneur , 4^e vos bontés . • . • 

A N N I B A L. 

Madame >Ieve7-Vous^ • 

HP tiilE* 

Srigneur » 6 yotis ufez par iln ordre f^veré 

Du pouvoir que fur moi vous a donûé mon peref ^ 

Qu*Hyerbal «i niourant l'émit à votfe foi ; 

Si vous n'avez pitié du trouble oi je me voî » 

Et fi vous violez ufte fam^e promeiTe , 

Sur ^ui mon cœur fournis a réglé fa cendrefle • • • # 

A N N I B A L. 

Non , ne m'oppofçz point de fd voles ardeuris, 
L*amour ne re2;le pas le Deftin des grands caeurs* 
Il le faut immoler au bien de la Patrie ^ 
Et fongez que Carthage aujourd'hui vous en prict 
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I s P E R I E. 

f!t pourquoi cette paix , Seigneur > N'avez- voui 

pas 
Cent mille hotnmes cncor , dont les cœurs & lel 
brâs • • • • 

ANNIBAL, 
Oui , je me vois encor une nombreufe Armée ; 
Mais, Dieu?c ! elle n*eft plus à vaincre accoutumée | 
Madame, jen*ai plus d*intrépides Soldats : 
Leurs cœurs font aiFoiblis auilî bien que leurs bras, 
Fat^es voluptés ^ délices de Capoue ! 
Vous nous coûtâtes cher , il tû. vrai , je l'avoue^ 
Nous avions triomphé dans les adverfîtés , 
Et nous fûmes vaincus par les profpérités ; 
Et ce repos des miens molliflknt le courage ^ 
Capoue a iavtvé Rome > 3c menace Carthage« 

I S P £ R I E. 
Si le cœur des Saldats au vôtre eft iâégal » 
Ils retrouvent en vous le même<îénéral ; 
Seigneur , votre valeur & votre renommée « • * ^ ^ 

A N N I B A L. 
Qu'on me feflè trouvpr ?uffi la même Armée ; 
AnQÎbaî répandant de femblables fuccès - 
Ne feroit pas réduit à demander la paix, » - * ' ^ 
Mais il me refte pea de Trorfpe^ aguerries. 
Pans le feindu repos celles-cîlbnt nounics, 
J'ai Scipion en tête avec trop de vertus ; 
pt je n ai j>lus^i fuitt à des riéîmnittii * • • 


,54 SCIPION UAFRÏCAIN, 

Madame ,à cec ayeu j'ai bxeaToulii defcendre , 

Pc ur marquer riacéirêt que yoas j devez prendre» 

Il faut donc en ce jour époufèr ce Héros , 

Pour rendse aMX Africaiosia gloùe & le repos : 

Jl faut que de la paix vous foyez un fur |^ge. * 

Votre hymen va faui^er $i rAfiiqut & Carthage. 

Queltrtomphe pour vous-cn vous laiflànt BéQÏàt'l ' 

Çc Weft plus moi » c*eft vous ^ £a«vc»il*aâbaH' 

çhkr 

I s P E & I £• 

Moi 9 Seigneur ? 

A N N I B A L. 

N'ai*:]^ pas làcsifié ma gloire 2 
J'aidemaMid^la pwx: ahCiel! qiiir©utpûçrcwcr 
Madartie , cftt effort a centfois pius caûté 
A Torgueil d' Amubal , à toute iâ fierté , 
Qu'il n'en poura iamai&caôter à votre flamme • 
J>n ai dounircjçfmple : iu?iitcz-|uoi ^ Mad»mç. 
Il faut facrifier VQS feux à votre tour, 

l S P p R 1 E, 
J'immolerai ma vie , âç npapa»mon amour : 
A la pescUe ^Seigiieui y sne vcàlàtouce f sèce* 
Ordonnez ^taqx^ fort x dirpoTez de mat&ce : 
JerimmolpàCarQh9ee.,& ne pui& rien, déplus; 
Mais je goo£&:Y€ts^m^xi.co^^lMQ^as^ 

A N NI B^ A L, 
A Lucéjus } ah Ciel ! qiMa&dScif wn yAu^4|îme« 
Ce Héros rev4ru4*««.e {lwe,fugffp;^ , 
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Se peut-il que le Chef des Ce|dbériens 
Ofe lui dirputer Thonneur de vos liens ? 
Ec lorfque vous voyez dans vos fers ce grand homm^ 
Qui va meccre à vos pieds la puifEincede Rome » 
En vous feifanc un fore qui foie digne de vous , 
Songez-vous que Hioimeur eati^aSGc un nous > 
Ah ! ma nièce , pour vous croyez en ma cendreflè ; 
Ici pour vocre gloire Aniûbal $*intéreflè ; 
/ Secondez aujourd'hui de fi juftes deileins , 

Ec^prenez pour Epoux le plus graiid des Romains^ 

I S P E R I E, 
Me faifant fôuvenlr que je fuis votre nièce | 
A foucenir ce nom n^a gloire s*incérefle, 
Je fuis Carchaginoife y ÔC fille d*Hyerbal , 
Et pour di^e encorplus la nieçe d'AnnibiU ^ 
Seigneur , j*ofe ajouter que je fuis Africaine , 
^t que mon cœur dédaigne enfin d'être Romainet 

A N N I B A L. 
Je vois que c^eil en- vain employer la douceur 
Pour fléchir ou pour vaincre uù fi fiiperbe cosur | 
Mais il faut étouâer cette vaine tendrefiè. 
Je ne dis plus qu'un mot , Madame , ôc je vous hiBh% 
Tournez vers Sqpion votre cœur 8c vos vœux : 
Vous l'allez voir ^ fur tout fongez que je le veux* 

^ Il fort ^ 

I S P E R I E. 
Cruel ! à Lucéjus mon cœur fera fidelle > 
i)t je fer4toujouc$ ^ cet ordre rebQlle« 


1^6 SCIPION L'AFRICAIN, 

Il faut dans ces morneos , par un noble courroux » 
Montrer que notre coeur ne dépend que de qous» 
Taperçois Scipion ; armons-nous de courage , 
Et foutenons Iç nom , la gloire de Carchage. 


SCENE V. 

SCIPION. I S P E RI E, . 
E R M I L I E. 

SCIPION, 

/^ N veut que vous foyez le gage .d'une paix , 
^^ Qui fan? doupe n'eft pgs conforme à vos fou-» 

haies ; ^ 

Mais , Madame . aujourd'hui je croirois Ëdre ux^ 

crime 
Pe foufïrxr qu' Annibal vous en fît la yi^lime. 
J'honore vos vercus , j'adore vos appas > 
Mais fans contraindre un coeur, s'il ne fe donne pas ; 
Loin d'en être Tyran^ j'çn abhorre le titre. 
De votre fort , du mien , je vous lai^è l'arbitre. 
Vous avez ou là paix , oiT ia s;uej:re en vos mains » 
^e deftin de l'Afrique & celui des Romains. 

^JP^RIE, 
iÇ^ue j^ttS" vous I Seigneur ? fih Ciçl ! poiirpis -je 

croire 
iC^i^'uA ço^ur ccl ^ue le mien méritât tant de gloire i 


1 R A G E D 1 F. i^j 

Que le fort de T Afrique & celui des Romams 
Fût par vous aujourd'hui remis entre mes mains ? 
Lorfque du mien , Seigneur , ^e ne fuis plus maî- 

treffe » 
Qu'engagée à tenir une fainte prameffê . • • * 

S C I P I O N. 

Je vois trop . . • ,' 


SCENE VI. 

SEXTUS, LEPIDE, 

SCIPI ON, I S P E R I E, 

E R M I L I E. 

SEXTUS. 

t Ardonnez fi je VOUS interromps : 
Seigneur , de Lucé jus on voit les Efcadrons. 
Jai dû V0U5 avertir qu il paroît à leumête , 
Et que vers notre Camp à marcher il s'apprêro; 
Qu'avec fes Etendarts on voit ceux àts deux Rois. 

ISPERIE i part. 
Ah ! je refpire enfin pour la première fois. 

S C I P l O N. 
C'en eft affcz , Sextus : allez le reconnoître. 

J'attends votre retour. Lucéjus va parottrè , 
Tawe II. T 


2s8 SCIPION L'AFRICAIN, 

Madame^dcjevo» bien que pour vos intérèis 
Nous amans un combat , & non pas une paix . 
Sans doute'que ce Prince avance & vient lui-mém e 
Pour rejoindre Annibal .... Dieux ! quel défordie. 

extrême ! 
Tous en étiez inllruice : il vient vous fecourir ; . 
Mais je vais le combattre , & veux le conquérir. 
Jevoitpai la frayeur donc votreamecft atteinte.... 

I S F E R I E. 
Non . Seigneur , je commence à diŒper ma 

crainte : 
Malgré tous mes malheurs je reprends quelque 

erpoir. 
S'il vient me fecourir,!! remplit fan devoir. 
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S C EN E VIL 

s C I P I O N, L E P I D E. 

i 

S C I P I O N. 

T L remplit fon devoir. Ah ! quelle confiance ! 
-*• Son Amant lui redonne une fiere affurance : 
Elle s'en promet tout. Vos vœux trop empreiîe$ 
N'en font pas , Ifpéric , encore où vouspenfez. 
J'y mettrai quelque obAacle ; de ce ferme courage,*.. 
Ah ! je fens redoubler 8c ma haine , & ma rage. 
Il faut combattre » il faut rompre ce nœud fatal. 
Ce Prince écoic fans doute attendu d* AnnibaL 
Sous prétexte de paix ,oeCliief «drok, peuo^re» 
N'eft venu dans mon Camp que pour k recoonoîare> 
Que pour gagner du temps iUr rd^oîr d'un Trticé. 
Dieux ! de quel m<M]ve»ent fe me &os agité ! 
Par ces projets pompeux de paix de ^'alliance , 
Il tâdîoit d'endormir mes foins , ma vigilance. 
Tout m'eft fufpeû en lui : Lépide , je le voi , 
A bien d'autres qu'à nous il a manqué de foi, 
11 vient : je ne dois plus le tenir en talancc • • ; • 


€^'{^ 


Yij 
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S C E N È V III. 

ANNIBAL, AURILCÀR, 
SCIPION, LEPIDE. 

ANNIBAL. 

•1^ E me foupçonnez pas d 'aucune întelJîgence, 
^ Seigneur, quand Lucéjus vient pour fes inté* 
rêcs , 
^ Les armes à la main » s'oppoler à la paix» 
On a vd fes Drapaux ; Se ma j u jle colère • • • • 

SCIPION, 

Ce Prince ne fait rien que ce qu*iJ dévoie faire. 
Qu'il eil heureux ! il fert ià gloire & fon amour , 
Seigneur ^ il vient groffir votre armée en ce jour. 
Vous attendiez fans ddute encor cet avantage. 

ANNIBAL. 

Seigneur , qu'ofez-vous dire ? un tel feupçon m'ou- 
trage. 

SCIPION. 

J'ofe dire, Seigneur , ce que j'ai dû penfer. 

ANNIBAL. 

Vous en dites aflez enfin pour m'offenfer. 


T R A G E D I E i€i 
SCIP I o N. 

Vous êtes dans mon Camp , Seigneur , je vous rel^ 

peâie ; 
Mais la foi de Carchage aux Romains eft fuipede* 

A N N I B A L. 
Ahî c'en eil trop , il faut.... 

S C I P I O N. 

Seigneur , n*en parlons plus ^ 
Et quittons des foupçons incertains & confus . 
Il faut gue votre ardeur à la mienne réponde. 
Nous devons décider de l'Empire du Monde , 
Annibal : fi les Dieux ont mis entre nos mains 
Le Deflin de l'Afrique , & celui des Romains ; 
Il faut dans ce grand jour , fans tarder davantage , 
Faire triompher Rome , ou délivrer Carthage': 
Il faut voir Tufte ou l'autre , ou libre , ou dans les 

fers , 
Et donner un feul maître enfin à l'Univers. 

ANNIBAL. 

Vous faînes voîr^n cœur trop avide de gloire , 
Et déjà vous croyez courir à la viâoire , 
Scipion ; mais je veux féconder vos fouhaics. 
Vous m'avez foupçonné; je renonce à la paix : 
Oui , j'accepte aujourd'hui la bataille , & j'efpere 
Vous mettre au même état ou j'ai mis votre père. 
Je me rends à ma haine :J1 faut remplir mon fort. 
J^ai promis de haïr Rome jufqu à la mort , 


i6i SCIPION L'AFRICAIN. 

En luîlïàiic j'ai juré la guerre au Capiiole; 
JuTqa'au demiec foupir je lui dendrai parole. 

Il fort. 
SCIPION. 

A la En d'Anoibal j'ai piqué la iïerté , 
J'ai rompu , grâce au Ciel , cec indigne Traita. 
Et vous , Dieux .' proteifleiirs du facré Capitole , 
Il faut dam ce caaibairoM venger, & j'y vole: 
Rome , vous aneadez cette grande aâion , 
Qu'Annibal iWe un joBi Icchar de Sc*pion. 

Fin du quatrième Aâe. 
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ACTE V- 


SCENE PREMIERE. 

ISPERIE. ERMILIE. 

I S P E R I EU. 

NE m'abandonne point » viens , ntt chère 
Ermilie , 
Partager les frayeurs dont mon ame eft Taifie* 
Quel combat ! quelle honmr ! quelle confufioB ! 
Lucéjus eftaux mam^reogoe Sctpion : 
II a joint Anciikil. Ab ! &tale |ournée 
Qui va de mo^ Amam &ire la ^ilinée ! 
Je ne dis poiic Umitmat : a^ Dieux ! vous fçavez 

bien 
Que je n*aùra« ji0)iis4*autie iWt «que le iîen ! 
A s «tu vu comme «wi ce Héros iatr^de , 
Animé par Tamour qtn lui fervoîc de guide , 
Pouflèr de Ltlius les Efcadfons épars , 
Et déjà près de nous planter fes Etendarts » 
Quand le fier Scipion cil venu plein de rage 
De fon Gunp ébranlé ranimer le couragie* 


i«4 SCIPION L'AFRICAIN, 

Je l'ai vu tout d'an coup fondre fur Lucéjus : 
J'en ai pâli, gratids Dieux .' 9c n'ai rien vil de pluï. 
Tout s'eft mêlé pour lors. Le tumulte des armes , 
Les périls d'un Amant m'ont fait verfer des larmes. 
Que j; tremble pour lui malgré fes grands efforts! 
Hélas ! il eft tombé peut-être entre les morts. 

E R M 1 L I E.' 
RafTurer-vous , Madame , ayez qudque effénncs : 
La valeur d'Annibal met le fort en balance. 
Ce Héros, qui ccmbat, fera voir for grand cceur 
Sans doute , & Scipion n'eft pas encOr vainqueur. 
Les Dieux pouronc .... Mais quoi > j'aperçois 
Erixene. 


T R A (î E D I E. i6{ 

r 

SCENE IL 

E li I X E N E , . B A R Ç E- . 
ISPÈÎ^IE. ERMILIE. 

^ E R 1 X E N E. 

MAdame, cVn eft fait» oocre efpârance.ejl 
vaine , 
Anntbil .efl y^iniça , Scipio» eft vainqueur ; > 
Tout fiiccombe » tout cède à ik rare valeur ; 
||ien qu' AîmAal aie Ëitc un^eSbrc incroyable 
Pour rallier les fîens d*un foin infatigable. 
Tout fbn Camp par avance éçoit faîfi i*çSvou 
Tout fuit , 8c j*en pâlis & pour yous ^ pour moi« 
Scipioti'crio'ittphant va nous parler en maure : 
K6sft#s (ont redoublés > de fpn s^mour peuc-écre m»» 
Vous firémiflèz > Madame, 

I S P E RIE. 

H6 ! que faiç Lucéjus ! 
A^prenes-moi fon fort ; peut-être il nç vit plus* 

E R I X E NE, 

■■■•>' -. « 

Jignore fon defiîn , ni quelle eft fa conduite ; 
Mais avec Annibal les deux Rois font en fui^e ; 
Peut-tcre qu^avf c eux^cherchant un pareil fort • • • ; 

I S P E R I E. 
U ne (bit Mbc » Mad^un.^ y ^ i^ douce U eft mortf 


!.«; SCIJflpiNi.-^jFRDIÎfflN. 

Qïioi .' Lucéjus fuiroit en perdant ce qu'il aime ! 
Jec<pinois6vàle[ir&fan;ïmQu/Wrêmffr ■ " 

I [ aura combattu jufq_u'au dernipr roji^ir ; , 
Madame , Uà voulu nu iàuver W petit. '' ' 
Dieux ! c^e ]e. fuis en proie à nnyi. inquiétude k ^ 
Je ce puia^drfmettVelTlanï cetft ificercitudç :, 
Sortons ,>allaiis4a)C)inttFë ; ot fe v^ux ^joQra'nut , 
S'il eft parmi les raurK, ç;^irfr*v(K lui. 

■ ' " ' . I ' I ' ^^' '^ "Â? ^ 

.,„.|. :■.,-.,,, a r ■A.v,?.-^i,u-\:'..^:C:>i-:t 

E R I X E N E. ■ '.„', .' .,^v 
^"^Fortune ! ô journée à Eouças.deiqcAcalffi! , . |' 
^— '"Mais jfi dois envier le forcde ^,)R^^^ ..| ■- 
Je tiefçauroïsTapiaiiidte;3iinaig^yefidf^^$fiH>; 
Pour'unAmahc fidèle elle verfè to P'^^IS'^ i! jjt .' 
Du moins; ou s'il eftmofc.eUtn'a qy'àle fuivre: 
C'eft le moindre des maux que de ceffer de vivre. 
Que vais-jé devenir i quei doit être mon %j.î. ,..,j^ 
Poîir r la more. 

Oui,; KAo^i^if;y 

Rctod lahbncç.,., 

J'â'tEei i( " 

i -11"' 
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SCENE IV. 

s C IP r O N. L E p r D E, 
s E X T U s, ER IXENÉ. 

B A R C E'. 

SCIPION 4 fis GarJes. 

" V^ U'on cibferve Ifpérie . 
Qu on la fuive , & ftir tout ayez foin de fa vit. 

£ R I X £ N E. 

... I 

Eilfiîijevous revois vainqueur 8c triomphant » 
Seigneur ; & votre nom , encor plus éclatant 
Par cette mémorable Sc-derniere viAoire » 
Vous met e»te gl'aod jour an ct>nd>le 4^ la gloire. 
Vous êtes généreux : daignes brifer mes (ers. 
Je les ai fafns regret à ma liante fouilèrc $» 
Nous vous allonS' bifeiii^tof votf .itifiéger Cart hage : 
Soufiez qde ittmjffi^^.d[MnQi\C99t côui'age. 
L'amour de ma F^eÛJlllima(nt o^n ardeur , 
Je veux y terminer rriavvierdcmon malheurt 

S c I n o N, 

Qi/un pareil fentimenc me touche > Se m'intéreilè i 
Oui y de votre deftin je vous rends la maicrenT^ : 


î«8 SCIPION LAFRICAIN. 

Soyez libre , Madame , Se d'un coeur affermi 
AUci joindre Annibal mon illultre eaBcmi, 
Ma vïiftoics n'a fait qu'enfler fa renomméei ; 
Lui feula combattu dans toute fon Anntfe, 
ifaîmalgTé fa défaite admird fa valeur. 
Il n'aj^mait éc^plui grand qu>n«einalbeiir. 
Vouspourez aujourd'hui le revoir d;iniCarchage, ' 
Contre moi je lui donne un puiflknt avantage : 
Cependant vous pouvez partir : allez , Sextus , 
Et rendez les honneurs qu'on doit à fes vemu, 

E R 1 X E N E. 
Je n'aiteçdois pas moins d'un Héro$ magnanime , 
El j'emporte de vous une fi hau^e eftime , 
Que mon cceur, pénétré d'un fi noble deffein , 
He fera révérer toujours le nom Romain, 

Elit fin. 


T R A G E D I È.' 2<î^ 


SCENE V. 

S C I P I O N, LE PI D E. 

L E P I D £• 

A Infî vous l'envoyez fecourîr fa Patrî6. 

^^*' Mais , Seigneur » qu'allez - vous ordonner 

d'Ifpérie ? 

Maître de Ton deftin dans ce fatal moment > 

Vous avez dans vos mains la Maîtréfle 6c TAmant : 

Qu'allez-vous décider de leur fort > 

S C I P I O N* 

Ah ! Lépide» 

Je tremble que Tamour ne me ferve de guide. 

Je ne £ui$ plus Romain , je fliis foible 9 & je fens 

Que contre ma vertu fe révoltent mes fens^ 

La Gloire , la pitië , l'Amour > tout me déchire* 

Que je foufifre , gr^ds Dieux ! }*en rougis , j'en 

foupire. 

Qu'il me fautrendre encor de terribles combats ! 

Antftbal eft vaincu ; mais*rAmbur nç l'eft pas. 

L E P I D E. 

Hé ! Seigneur » profitez des droiis de la viâotre« 

Pouroit-on refufer un Héros plein de gloire ï 

Carthage va tom ber > & le Soldat Romain 

Z m 


2JÇ S CI Prl Q N L-'A F R fiCt I N . 

Vous honore déjà du titre d'Africain : 
SeignÊur^tYUrspotâBez tour>llt vous ttïil€ maître; 

S C I P I O N. 
En flatant nioi| amouç^ qu# ^meâis^cu coûnoître > 
Oui y (i j'en confultois les tranfports de mon cœur , 
Peut-écre de)iri0t^d]f;ois-|e un fuperbe vaiilqûeur , 
Elle viendra bien^tôc , cette tendre Ifpérie , 
De fon heureux Amant me demander la vie : 
Elle ignore fon /brc que je lui £iis cacher* « 
En^vain parmi Les morts e^leie £ûc diercher: 
Mais y hélas ! ce qui rend fa gloire plus parfaite > 
Il contraint Êin vniiiqiieitrd! envier â^défàice, 
Tsntûr dinsle combat j'ai connu iÔR grandtoeur» 
J'ai fenci redoubler mon amour , ma fureur» 
Il tâchoit de fauver une Amance fidelle. 
Je voypis àtegnec qu'il étoit digne d'elle* 
Il étoit des momens où malgré mon courroux 
Je trouvois Anoibal moins digne de mescoups» 
Mais que fait cet: Amant ? a-c-^l la même audace ? . 
De quel ceil maintenant reçoit-*il Gi difgrace \ 

L E P I D E. 
Indigné d'avoir fait un inutile effort , 
Il n6ns a conjinrés de lui donner la mort : 
Quel foin cruel , dit-il , prenee^vouider ma vie I 
Scîpion eft vainqueur j & je perds . Ifpérie- 
X'éliusieconfble , â||d'un foin généreux ,. .i 

S C I P LO N. 
Non , c*en eft £dt , il faucquSl écoufie fesfeu^K : 


Je veux que Lucéjus abandonne llpéiie. 

C'efl à lui d'obcir .... Mais quel eil mon delTein i 
Suis-je çjcoi^cipioi{iouïïiis-jilcnc«r Comain! 
Juftes Dieux! eft-ceainfiqueie fuis les Exemples 
BjCsH^r*! iqBi'Romeajco[ira(ré|d9sT«miilefi !. 

'EÔ-ceaijïfi gi)e je fuis la noble aifftérilé ^ / 
Quiles rendra Fameuxk lapoftsHcé > 
Etouffons un amjjuï.^.., I^^aa.'. que vais-je 
faire! '" ' ... 

iDëWiïfiil8frelm'^ihrt'aùrk-V-i!Ïêfafeïrë!" I . 
MflVji:W3sirft)i;ii^: a!iri"aimal combattu." 
A feiyeilic }'âf bériiri detoute ma vertii. . . 


Z iiif 


«7* SÇIPION L'A^mCAm. 


SCENE V I. 

I s P E R I E, E R M I L 1 E, 
SCIP ION, L EPI DE. 

ï î P Ë A I E. 

A H l Seigneur itircp^iot d^.pIus cfttel mtngrre > 
-^■^ De grâce > ôcm'appr^ae? fiiLue^jus lefpire» 
On mé refttfe » h^las ! de m*apprendre ibnfbrc. 
Ce Prince malheureux a-c-il trouvé la mort ? 
Puis-je me retracer l'épouvantable image 
D'un champ couvert dé morts fie rempli de carnage I 
Ces cadavres fanglanrs , tous pâles , cous glacés , 
Qvà- n*of&oienc à mes yeux que des traîC!^ e£Bicés ? 
Ah ! Seigneur , concevez mon défefpoir extrême ; 
Dans toutes ces horreurs ^ cherchois ce que j*aime* 

S C I P 1 O N. 

Ne craignez plus pour lui ., diflUpez vbtre efFrot : 
Lucéjus eft vivant » & plus heureux que moi. 

I S P E R 1 E. 

Il eft vivant ; mais quoi , vous en êtes le maître f 
Vous pouvez difpofer de ion fore ! & peut-être 
La haine d'un Rival qui vous a combattu . . • • 
Mais je fi}upçonne à tort , Seigneur , votre vertu. 


Songez que dans vos feh il n*apoùr toutes âmes 
■Que mes trîftes fbupirs ^ & que mes foibles larmes* 

S C I P I O N. 

■■..'■ ' " ' • " ' ■•• 

jEt c^eit ce qui me tue. Il caufe vos douleur^ , . . 

Ce trop heureux Amant , il fait couler vos pleurs > . 

Il coâte dés foupirs qui font dignes d'envie » 

Madame 1 & je voudrois les payer de Hm vie. 

I S P E R I E. 

I^ardohneB'pffloi , Seigneur,^ dans mes déplaiGrs ^ 
Je pouflè devant voQS d*intitiles ibupirs : 
Vous ditoiinhez lés yeux« 

S C I P I O N. 

£h ! détournez les vôtres: 
Et puisque leurs regards font deflinés pour d*autr es 
LaifTez-m'en éviter Téclat impérieux^. 
Vous voyez les cotnbats que je rends ,fufles Dieux t 
Que dois- je faire enfin ? je frémis quand i'y penfe , 
Madame , J'ai befoin dé toute ma confiance ; 
Mais c'en eft trop , malgré tant de vœux fuperflus ' 
Que Ton fafTe vénfr le Prince Lùcéjus, 

I S PC R,I E. 
Quel eft votre deffein? qu'en devons -nous atten- 
dre » 
Seigneur ? 

S C I P I O N. 

Dans un moment vous le pourez apprendre. 


iy4 SCtP|<JlN!UAIîiRKrBIN. 

- ,1 s P E R I E. - ■* 

tifie iait-]e aâK , ah Dieux i daas «ne «vn^ 

mii^ i :, i,, ]:■',, • 
Quand d'un trouiïle fi grand jevoujToisagiitf, ^ 
Que vos regards fut moi rie tombent qu'avec peine,* 
Dtviendrois-fe.Seigrieul'.robje'nie votre haine j' 

S C 1 P I O N 
Madame , 8c plâc aux Dieux que l'on pât vous 

haïr ! 
Q»e je tn'rfpTgnenbia^in mortel driyhéfiy t -^1 '~ 
Simaigré moi t'évite une ftulevAev 
Un objet tel que vous pouena elùSKci^tus* 'V 


T R A GtE D J,E. ^ i7j^ 


m^^m 


SCENE PËRNI^RE: 

LUCEJUS, CELSUS, SCIPION,. 
: LBP l D E, I S P E R I E, 
E R M I L I E 

r t U C E I U S. 

ÇJ Ëîgtièaf , ne croyez pas que la peur de la more 
^ Me'fkfle repentir d*un généreux effort. 
Je vous ai voulu perdre ; & ce bras téméraire , 
S*iî étoit libre encor , tâcheroit iie k faire. 
Veus ^tes mon-i^îvâî , vous m'avez tout ôte J 
Vous devez m'immoler à votre fureté. 
Je fuis votre Captif aufïi bien qu'*lfpéri€ : 
J*en frémis i mais de grâce immolez une vie 
Qiâ devtendroit funefte à vos jours glorieux. 
J*irois les attaquer à la face des Dieux. 
Prévenez par ma mort mon défefpoîr , mon crjfliCf^ 
Perdant ce que je perds tout feroit légitime» 

S C IP I O N. 

Je pardonne aifémcnt à ice tranfport jaloux ; 
Si j*étois Lucéjus je l'aurois comme vous. * 
Vous m'avez dû haïr , 8c ce n*eft point un crime. 
Prince > pour un Rival h haine eft légitime ; 


ijé scfpidN L'Africain. 

Je le fuis , je Tavoue*: ah Dieux ! vous le fçavez 
De quels feux î*ai brûl^ ; mais, de grâce ^ achever 
Un triomphe immonel donc la gloire femée 
De tout ce que f ai hit paife h renommée i 
Pour laiflèr un exemple à la poftérité 
Rare , mais cependant qui puiflè être imité : 
Oui y iàskdmie , aujottrdhui}6 veux^quoiqurUir^ea 

coûte y 
Enfeigneraux mortels cette nouvelle ^oute. 
Leur montrer comme.on peut domptera paffioa j 
Et vainqueur d' Annfb^ vaincre encor Scipion, 
Prince , raflurez-vous , je vous donne la vie : 
Je fais plus , de ma main recevez Ifpériç. 

L U C E J U S. 
Ah ! Seigneur » permettez qu'embraflànt vos ge« 

noux 
Je rende à vos vertus «•• « 

S C 1 f 1 O N. 

Non , Prince > ieyez^yovî^. 

i S P É R I E. 

Quelle graine. Seigneur « devons -nous pas vous 

fendre ? 
Maïs du grand Scipîoh nous devions tout attendre* 

S C I P ï O N. 

Retournez à Zama couronner votre foi : 
EJle éil un ptëfent digne ôc de vous & de mon 
Je ne demande ici, pout toute récompenfe^ 


T R A G E p I E. >7^ 

Pouf le prix de le nœud d'une étroite alliance ^ 
Prince > que vous foyez en lui donnant la main 
Ami de Scipion ^ du Peuple Rpmain. 
Je vais me préparer au Siège de Garthage : 
Ps^r fa prife je dois achever mon ouvrage ; 
Et j'efpere d^ms pçu la rangeant fousinesloix 
Triompher d' Amnibaï une féconde fçis. 
Adieu p vivez he^^eux* 

JL U C E J U S, 

Admirons ce gr^nd hoi^me | 
I^ plus parfait Héros qu'ait jamais produit Rome. 

i 

ffn in ifrnitf TtVffé 
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Pc rimprimerie de j£ an-François RobusteI- 
fuç de U Calchdrc ^ pxès Ijc Palîds. 1744. 
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EXTRAIT DES REÇ ISTRE^ 
de la Librairie é' Jinfrimmie de farts. 


■•^ 


PRIV I tE G J£- GENERAL. 

JY^, 3 3 S4« /^ ^i^^ R I B o u. 

IOU tS , par la grâce àç Dieu , Roi de Frî^nce 
u.kldt^^vAtïC , A nos.^ez 3c féaux Confeil- 
Icrs , les Gens tenans' nos Cours dé Parlement-, 
Maîtres .des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand Confdl^PJfevpç de'.P^is ,;.Çaillifs, Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils , "dC autres nos 
Juiliciers <ju'il appartiendra , S A L U T, Notre bien 
amé Pierre- Jacques Ribou, 
Libraire à Paris 9 Nous ayant fait remontrer qu'il 
fouhaiteroic faire imprimer 6l donner au Public 
U/if ^-fournée des ï arques , & de réimprimer les 
(Rnvres de la Grange ^ de Pradon , ^ de Foison 
Père , î'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
de Privilège y tant pour l'impreffion , que pour la 
réimprefïîon defdits Ouvrages ci-defïiis fpécifîés ; 
offrant pour cet effet de les faire imprimer & 
réimprimer en bon papier & beaux çar^dleres ^^ 
fuivant le feuille imprimée & attachée pour mo- 
dèle fous le contrefcel des Préfentes ; A C E s 
CAUSES, Voulant traiter favorablement ledit 
£xpofant , N'ôus lui avoirr pcmii »*<*fe pacnÊOûns 
"par ces Préfénres' , de faire mptknitt Un Maxui^ 
cri&ûititblé : XMteÇfinhm des.^mrqufs y^ de réim-^ 
primer Us (S-uvres de la Grange , de Pradon , tj 
dg loijfon Père ^ en un ou plufieurs Volunjes , cotiy 


p4i^tm^nhSi9tf^Céfl^émMt «^ fmMU d^ foîs fuir 

^rmes à ladite feuille yiaiptmétôc accachée poot 
Q\o4«^ £bki$ le ç€aicre&e} derdice$:.Préreate&^ ft 
de l^ft Tendre j &ire yemire «Sç.lé^iier.par .couc 

p^éd)»n;t.F,rtxril^^e^!:l3MNM ^Êmfip; À icaocei 

4tû.Q9i.^^es^^ienc , d'ea iptîloQùirti d^impreffioit 
étfangcce :4^ aiKTiin, iteuiidfr nïQktre vafaéiâaiicci { 
CQmmejai;0i:à£O)i^ J4lrr«if»HUiipxinieurSiâc gutres)^ 
dliiii|«iqM^, âpr^ impjrimenyc^nâBè, âitCireiidse^ 
d^i^irini($rQnfiQCiftdr&v:tei^ 'éxn 

p^l^)re«itDuc..t»ï;eiiip^Mf; .sitid^eaofantè «itmli 
tl^ftil» cTo^b i^e^tie pf fittDttei l^iue. ccr ;£?iiud'ang^ 

Oiâme .efi:<f4NMlie réperÉe ou; aùc^eiiient ^ ikns 1« 
p#ff|iif]^fti eifproSè^âfe )) vrjécm dudictfixpofaac ^ 
oi^ de Qf ujt ^ir auBooS . dsctt: de lut ^ .àr* peino. da 
^)[^.fî(^^ig^ , ioéi îfijaaoïpbdm e^juiBd&ibs : ^i .Jde, £» 
||611e' lÀyffOt dfauMndtt )co;ififie.<haàun( des^ edn9r&^ 

P^ ,4Â[ Sb^m- 'i ëai^re: titrai. auditi Ex'piDfanc ^ fi( 
4t< toys ,db»pea5 y4etntnfffies:& .'intéiiêcs ^-à* la oha£^ 
g;^ ' q^e f^5> PjoéfeQces iecont esttegiibtfe^' cottcan 
long fur le Ëg^giftré de la C<2niipua|iuré. des. Li« 
braires ôc ^primeurs de Paris , dans crois mois 
de la datte d'icelles ; que l'impreffion de ces Livres 
fofaAitt^-dîii» h<iwe ilôfyawné Se non-îrilleurj /^ ÔJ 
qtil| 4']^n^ra*ïf fe- ctonforiticra^ en toitr aux- 1^6- 
g{ciwên$-dè.la-Li(^raideV^ ^ndtammenr-à celui' d'à 
(dix Avril mil fepc cent ' vingt - cinq , &<qu*avtint 
que. de les jwcçofer ^çn yej^ce^ , 4^^ Manufcrits ou 
Iiriprimés^ûî atirtmt^ervi "de* copie à Timpreffion , 
/cfonc remis (^ans le même écaç où TApprobacion 


jiaitA été donnée » es nuyns de tioere crès-cker. 

Se fëal Chevalier Gard.e des Sceaux de France ^^ 
le Sieur Chauvelin , de qu'il en fera enfuite remis* 
deu^c Exemplaires dans notre Bibliothèque publia 
que , un dans celle de notre Château du Louvre ^ 
, un dans celle de notre tpès-chêr ^ féal Chevàfieir 
Garde des Sceaux de Friince ; le Sieur Chauvelin , 
le tout à peine de nullité des Préiéntes , dti conf 
tenu defquelle^ rous n^ndons Se enjoignons de 
£iire jouir Jedic Expofant , ou fes ayant-caufe 
pleinement À paifiblemeiit , fans fouffirir qu'il leur 
toit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la Co^e defdites Préfentes , qui fera iniprir 
mée^^Ut au long au commencement ou à la fin 
defilics Livres , foie tenue pour dûement (ignifiée , 
êc qu'aux copies: coUationàées par l'un de nos amés 
Ôc féaux Confeillers les Gens Secrétaires , (m foit 
ajoutée comme à l'original. Commandons au prer 
itiier notre Huiffier^ou ^ergeiit dp ftire pour 
l'exécution d^iceUts tous Aâes requi$ & néceâat- 
res , fans demander antre permiilion « & nonob£ 
unt Clameur de Haro , Chartre ^^oimânde S^ 
Lettres à ce contraires. C A À tel eft noçreplaifir, 
D o N N E* à Paris le .vingtième jour de Février , 
l'an de grâce mil fept cent trente-fept, Se dé 
notre Règne le vingtième , Par le IU>i en fpà 
Coiifcil. Ssiaé, S A ï N S p N- 

lExtfâit du K0gifir§ IX, je U Çk^^nhe R9f0h des 
jÀhr aires ^ Imprimeurs de Farts ^ Nb. tfi. fiL f^, 
IBiegifiréle xj. Février IJIJ* que je certifie vérétàtfiem 
^ Paris ^ ubuit NovnfUfre if^i» 

S AU G R A IN, Symftç, 
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